
Quatrième Année. - M- 1145. CINQ CENTIMES * Jeudi 8 Septembre 1892 ,

ADMINISTRATION
4, rue Paradis, 4

iBSMSE" MANDATS HT COMMDNIClAWWBt

A M. L'AX>UINi(STBAXKDB

A LTON : Àoicraa F0UBMI33

JÎM« Ctnfort, 14

à. PARIS : AGENCE HAVA» /$L£

J^«8* <î* ?« IfOMMB, 0 Vis ^I JOURNAL REPUBLICAIN INDEFENDANT

RÈDACTIÔH
48, rue de l* République, 48

£18 3BA»tJ8CHIT8 VON ÏN.B£Ri*

Mil SONT PAS KEMD7B

^OIMEMSOTS
HHOHB

Bï DÉPARTEMENT» LIMITilOBHJi*

S moi», 5 fr.; S mois 10 fr.; 1 a», 18 &>

AUTRE» DÉPARTEMENT»

"' Mois. 6 fr.; 6 moi». 12fr.: 1 a». S» fer.

AUJOURDHUI:
Les Belges au Congo.

Le Choléra.
Une Affaire mystérieuse.

La Revue de la Mode

TLA CAMPAGNE
-

On y raisonne autant et parfois mieux
au'à la ville. On y fait de la politique en
se plaçant à un point de vue personnel,
— c'est vrai ; mais c'est parfois en envi-
sageant les choses à ce point de vue-là
au'on les apprécie le mieux. Aussi, rien
de plus instructif que les documents qui
nous viennent directement de la campa-
gne • et tous les hommes politiques vrai-
ment soucieux de tâter le pouls de 1 opi-
nion publique les recherchent avec soin.

C'est ce que vient de faire M. Dupuy-
Dutemps, et voici à peu près le résumé
de ce que lui a appris son enquête « sur

les lieux». ;
Naturellement, il s agit de la Répu-

blique, de ses progrès et de ce qu'en
pensent les habitants des campagnes. La
forme nouvelle du gouvernement de la
France n'est plus en discussion, c'est
évident, mais il ne faut pas croire que
c'e3t là le triomphe définitif, et que parce
que la forme, du gouvernement demeure
incontestée, il y a au fond du cœur des
électeurs des campagnes, un enthousias-
me sans borne pour nos institutions.
Jamais, au contraire, on n'a tant entendu
parler d'améliorations et de réformes.

« La maison est construite, elle parait
solide, mais il faut la meubler, dit-on
partout : les vieilles lois ne sauraient
convenir, il faut nous en faire d'autres.
Ce n'est pas assez que de proclamer des
principes, que de nous apprendre la
théorie, il est temps de songer à la pra-
tique, et de démontrer par l'expérience
que la République est le plus juste et le
meilleur des gouvernements. »

De sorte qu'en résumé, il faut admet-
tre qu'on en est toujours à faire crédit à
la République.

Eh bien ! il ne faut pas abuser de leur
patience, et il convient de les rembour-
ser rapidement en capital et intérêts.

Je ne surprendrai personne en disant
que la question qui les touche le plus est
celle de l'impôt.

Ceux qui voient les choses de loin ne
se figurent pas combien l'impôt du sol
est lourd au petit cultivateur ; ils ne
considèrent, en général, que le gros pro-
priétaire, grand possesseur de fermes,
ses équipages, ses chasses, ses châteaux
et ses livrées.

Ici, il en est bien autrement : le pay-
san travaille, mais c'est pour lui ; son
ehamp suffit à sa nourriture, à celle de
sa famille, et ses économies passent au
percepteur.

On voit journellement des bulletins
d'imposition accusant des cotes de 50 fr.
pour de petits domaines produisant
vingt hectolitres de blé, c'est-à-dire deux
cents francs. Comment voulez-vous qu'on
ne se plaigne pas?

Les paysans ont d'ailleurs de la mé-
moire, et ils se rappellent volontiers
qu'on leur avait promis de songer à eux;
qu'avez-vous fait? disent-ils.

Etilfautbienconvenirqu'on n'a pasfait
grand'chose, car les quinze millions de
dégrèvement d'il y a deux ans ne se re-
trouvent guère- Et quand ils arrivent à
cette grosse affaire des frais de procé-
dure, avec quel sourire narquois ne de-
mandent-ils pas des nouvelles des beaux
projets d'antan.
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Les uns 1 ïtë ruinés par des ventes
judiciaires qui n'ont rien produit ni
pour les créanciers ni pour le débiteur ;
d'autres subissent des instances en par-
tage qui durent depuis dix ans,•*- sans
compter les affaires intéressant les en-
fants mineurs qui traînent devant les
tribunaux, alors qu'un bon arrangement
aurait été facile.

Tout cela existe encore comme on
l'avait laissé il y a trois ans et il faut
leur répondre en baissant la tête que
rien de ce qu'ils demandaient n'avait été
omis au Parlement. Tout a été étudié ;

 les propositions ne manquent pas; il.
n'y a qu'une chose qui fait défaut : le
vote.

Et c'est précisément là ce qui les
étonne et les surprend, puisqu'il n'y a
qu'à discuter et à voter ensuite. « Discu-
tez donc au plus vite, s'écrient-ils. »

Oui, voter, c'est bientôt dit; ils ne sa-
vent pas ces braves gens, ce que c'est que
les commissions d'initiative, les com-
missions spéciales, les premières et les
deuxièmes délibéral ions, les interpella-
tions des bureaux des ministères : ils
voient qu'on ne fait rien — et ils ne sont
pas contents.

Et M. Dupuy-Dutemps ajoute avec
une mélancolique franchise :

L'atmosphère de la Chambre nous
enveloppe d'un voile épais de scepti-
cisme; on finit par se lasser et par se
dire que nos prédécesseurs en ont vu
bien d'autres, qu'ils n'ont pas réussi
mieux que nous et qu'il fait bon dormir.

Tout cela est bel et bien, mais ce n'est
pas l'opinion du pays, et si nous ne
nous réveillons pas, il pourrait bien se
fatiguer de notre somnolence et perdre
confiance.

Nous n'avons qu'un an devant nous;
pendant une année bien employée, on
peut faire bien des choses et il ne pa-
raît pas impossible de donner partielle-
ment satisfaction à des revendications
sur

1
 lesquelles l'attention est éveillée de-

puis de si longues années.
Il ne s'agit que de vouloir : il n'y pas

une seule réforme qui n'ait été exami-
née, non seulement au Parlement, mais
dans la presse, dans les traités spéciaux,
dans des commissions de toute sorte.

Le Parlement n'a qu'à voter; il doit
bien cet effort au pays et ce démenti aux
adversaires de la République.

C'est absolument notre avis.

H. DEFRANGE.

LA POLITIQUE
Depuis que M. Dupuy a constaté, dans

son rapport sur l'instruction publique, la
diminution du nombre des enfants ins-
crits dans les écoles communales, le pro-
blème de la dépopulation est revenu à
l'ordre du jour. Pourquoi ne faisons-nous
plus de petits écoliers ? La Ligue contre
l'abus du tabac a trouvé une raison : parce
que nous fumons trop. Notre sceptique
confrère H. Maret objecte: les Allemands
fument plus que nous, ils n'en ont pas
moins des enfants à ne savoir qu'en faire.
Et voilà encore une théorie enterrée.
H. Maret ajoute — et nous le trouvons ici
moins précis —~ que la vraie, « l'unique »
raison de la diminution du nombre des
naissances, au moins des naissances légi-
times, est facile à trouver : les enfants
sont trop chers ; comme les maris sont
obligés de nourrir ceux qu'ils donnent à
leurs femmes, ils se montrent circons-
pects. Et voilà pourquoi votre fille est
muette !

C'est donc une affaire d'argent ? Conve-
nez qu'on est bien tenté de retourner à
Maret son joli argument de l'Allemand.
Est-ce que les Allemands sont plus riches

que nous ? Non : ils sont plus pauvres. Ça
ne les empêche pas de faire beaucoup plus
d'enfants légitimes que nous.

Les Italiens aussi sont plus pauvres et
leur natalité est en croissance encore ra- *
pide, quand la nôtre décroît déjà. La na-
talité ne s'élève donc pas dans une nation
en raison des moyens qu'y ont les tamilles
de nourrir un grand nombre d'enfants.
On serait plutôt tenté d'admettre la loi
contraire.

Mais un peuple qui déroute, en appa-
rence, toutes les lois, c'est l'Anglais. Il y
a en Angleterre comme deux nations jux-
taposées : une opulente et une misérable ;
et (sauf pour ce qui concerne l'Irlande in-
cessamment dépeuplée par l'émigration)
dans l'une comme dans 1 autre des deux
races vivant sur le même sol, la natalité
croît formidablement. C'est que la pauvre
se défend par la superbe insouciance qui
est la vertu prolifique des pauvres, et la
riche par le droit d aînesse.

Nous, par quoi nous défendons-nous ?
Nous n'avons ni la misère ni le droit d'aî-
nesse. Avec cela les mœurs s'en mêlent,
et c'est par là que Maret a raison tout de
même. D'une culture intellectuelle très
avancée, nullement proportionnée au dé-
veloppement de l'instruction publique,
nous avons des besoins de luxe exception-
nels. Nous avons beau être celui de tous
les peuples de l'Europe où la propriété est
le plus universalisée et le bien-être le plus
répandu, nous n'en sommes pas moins
celui où les ressources des individus sont
le plus inférieures à leurs ambitions. De
là un état mixte et spécial qui a pour
conséquence... la circonspection des chefs
de famille.

JEAN-CLAUDE.
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Informations Politiques
Paris, 7 septembre.

LE VOYAGE DE M. CARNOT
Le Standard sa livre à des critiques peu

bienveillantes pour la France, à l'occasion
du voyage de M. Carnet à Aix, mais il ré-
sonnait que M. Carnot a été bien inspiré
lorsqu'il a parlé de la nécessité de placer les
intérêts de la France au-dessus des luttes
des partis.

LE ROI DE GRÈCE A PARIS
Le roi de Grèce est arrivé à Paris, venant

d'Aix-les-Bains.
Il est descendu à l'hôtel Bristol où ses ap-

partements avaient été retenus.
Vendredi, à une heure, le roi Georges ira

déjeuner au palais de Fontainebleau et,
dans l'après-midi, assistera aux expériences
des écoles de feu d'artillerie.

Samedi prochain, le président de la Répu-
blique viendra à Paris, par train spécial,
pour rendre sa visite au roi de Grèce.

NOS MINISTRES
M. Vietle, ministre des travaux publics,

est rentré ce matin à Paris.
M. Jules Roche, ministre du commerce,

doit présider le 1er octobre, l'inauguration
de la nouvelle salle de la chambre de com-
merce de Saint-Etienne.

Le ministre arrivera à Saint-Etienne le
vendredi 30 septembre dans la soirée. Il
visitera le lendemain les fabriques de ru-
bans et les aciéries de la marine à Saint-
Chamond ; le soir, il présidera un grand
banquet offert par la chambre de commerce
dans la salle du Palais des Arts.

En quittant Saint-Etienne, M. Jules Roche
se rendra à Ghazeiles sur-Lyon où aura lieu
dimanche 2 octobre, l'inauguration du nou-
veau service des eaux.

L'ARMÉE ITALIENNE
Les cercles militaires de Rome sont défa-

vorablement impressionnés par les manœu-
vres militaires de Foligno, où il y a eu une
confusion inexcusable dans les ordres don-
nés et dans leur exécution.

LES RUSSES EN ASIE
Le Matin publie une longue interview

avec l'explorateur Bonvalot sur la situation

en Asie centrale. M. Bonvalot a beaucoup
insistésur l'influence toujourscroissante des
Russes en Asie. Il est convaincu que l'em-
pire d'Asie appartiendra forcément à la
Russie.

FIANÇAILLES PRINCIÈRES
Vienne, 7 septembre.

On mande de Belgrade que, dans les cer-
cles diplomatiques russes, le bruit court que
le prince Ferdinand de Bulgarie se fiancera
BOUS peu avec une fille du comte de Paris.
|Mais dans les cercles bien informés de
Vienne on dément l'exactitude de cette nou-
velle.

UN SCANDALE EN AUTRICHE
Vienne, 7 septembre.

Le bruit court qu'un personnage impor- i
tant du monde parlementaire et financier, ]
autrefois président du Reichsrath, parti
depuis peu de Vienne pour voyager à |
l'étranger, est accusé de grandes irrégula-
rités financières. 1

Sa famille chercherait à le faire passer s
pour fou. i

UNE ÉMEUTE AU CONGO
Saint-Paul-de-Loanda, 7 septembre.

Deux cent cinquante ouvriers ries che- <
mins de fer du Congo arrivés à Borna, à <
bord d'un vapeur allemand, refusèrent de 1
débarquer.

Le gouverneur envoya cinquante soldats; i
les ouvriers firent usage de revolvers et J
les soldats de leurs fusils.

Trois ouvriers et un passager blanc ont 1
été tués. Douze ont été blessés. 1

L'émeute est réprimée.

MASSACRE DE MISSIONNAIRES ]
Londres, 7 septembre. j

Le Times reçoit des dépêches de Shman-
ghai, disant que des missionnaires chré-
tiens européens et indigènes ont été mutilés 1
dans le Shensi. 1

ANNIVERSAIRE EN ALSACE-LORRAINE
Metz, 7 septembre.

Ce matin, à la cathédrale, en présence de
l'évêque et d'une assistance très nom-
breuse, a eu lieu un anniversaire pour les i
soldats tombés en 1870 dans les batailles au-
tour de Metz.

De nombreuses personnes se sont rendues
ensuite au cimetière de Chambières où sont
les tombes des soldats français qu'elles ont
ornées de fleurs et de couronnes. (

 - (

AU DAHOMEY
 j

Paris, 7 septembre. <

Une dépêche de Kotonou au ministre (
de la marine annonce que le colonel j
Dodds est remonté jusqu'à Kode en re- (
cevant la soumission des Azaouissé et
des villages du Decamé.

' L'ennemi a évacué complètement le
royaume de Porto-Novo et est concentré
à Allada. i

La colonne réunie à Kesounou aura,le
7 septembre, sa cavalerie à Fanvié et se E
dirigera vers l'ennemi. ,

L'état sanitaire est bon, j
—: ^. (

Nouvelles Militaires i
 1

Paris, 7 septembre. (

Le gouvernement vient de décider que la libé- »
ration de la classe, qui avait été fixée par un dé-
cret du 15 août au 21 septembre, aurait lieu le
19 pour permettre aux soldats libérés de fêter '
dans leurs foyers la fête nationale du 22 sep-
tembre. 1

En conséquence de cette décision, le ministre
de la guerre a envoyé des instructions dans tous *
l«s corps d'armée pour qne le renvoi des hommes 1
ait lieu le samedi 17, et au plus tard le diman-
che 18. (

—La 5« division d'infanterie a quitté Paris sous T
les ordres du général Pesme, pour aller manœu- (
yrer, concentrée entre Couviez, Dreux, Verneuil,
Breteuil et Evreux.

Pour les journées des 15, 16 et 17 septembre, la
5* division sera réunie à la 6e division, qui ma '
nouvre en ce moment entre Brionne, Pont I
l'Evêque, Pont-Audemer, Vernon, Gonches, Ber
nay et Lisieux. ]

Une fois constitué, le 3" corps opérera contre ç
un ennemi figuré aux alentours de Pacy-sur-
Eure, où le général du Guiny, commandant en
chef, passera la revue d'honneur le 17 sep- *
tembre. 1

Après la dislocation, la 9« brigade, général ï
Lebrun, ira occuper Rouen avec les 39» et 74' de 1

ligne ; le général Jamais, commandant la 10" bri-
gade, s'installera à Gaen avec le 36° de ligne, le
129» étant détaché au Havre et à Dieppe.

Le général de division Zédé arrivera à Paris le
23 septembre avec les 11" et 12" brigades, géné-
raux Lachau et Ghambert. Ces brigades com-
prennent les 24* et 28» de ligne, 5» et 119» de
ligne. Le 20" bataillon de chasseurs, qui ma-
nœuvre avec la 5° division, reviendra s'installer
à Versailles.

LA MISSION MILITAIRE RUSSE
Toul, 7 septembre.

La mission russe est arrivée hier matin, à
une heure. Elle a été reçue aux cris de :
« Vive la Russie 1 », et a dîaé hier soir à
l'hôtel de Melz avec les généraux Jamont,
Kessler, Goddard, Hayrie.Parison, de Vaul-
grenant, de Saint-Germain et Bonnet.

Après le diner, les officiers russes et fran-
çais sont montés dans deux voitures attelées
à la Daumont, et se sont rendus au cercle
militaire, où un punch était préparé.

Sur tout le parcours, une foule enthou-
siaste formait la haie.

La place et les cercles civil et militaire
étaient brillamment pavoises et illuminés
de lanternes multicolores et de lampes élec-
triques.

Les mots Boje Tsaria krani apparais-
saient sur l'arc de triomphe, formés par des
lampes électriques.

La musique du 140e d'infanterie a joué
l'Hymne russe, qui a été bissé plusieurs
fois, ainsi que la Marseillaise.

Pendant le punch, on a présenté au géné-
ral Strouvkov le soldat Heckman, du 153«,
né à Odessa de père français et de mère
russe.

Le général Jamont a porté le toast sui-
vant : « L'armée et la population civile sont,
heureuses de recevoir les représentants de
la Russie. Je bois à la Russie et au czar 1 »

Le général Strouvkov a répondu en bu-
vant à l'armée française et en faisant des
vœux pour la prospérité de là France.

La réception a pris fin à onze heures.

LTOADRE FRANÇAISE A GÊIS
Gênes, 7 septembre.

La division navale française est entrée
ce matin dans le port. Quantité de bar-
ques chargées de monde entourent les
vaisseaux.

Des saluts sont échangés dès la pre-
mière heure.

Les journalistes italiens, russes et
français étaient allés au-devant de l'es-
cadre, à bord de la Manche. Ils ont sa-
lué le vaisseau-amiral aux cris de :
« Vive la France ) Vive l'Italie I »

La Presse italienne

Gênes, 7 septembre.

A propros de l'arrivée de l'escadre
française, le Caffaro dit :

Souhaitons la bienvenue, envoyons notre
salut à ces puissants navires représentant
une nation avec laquelle nous sommes unis
par tant de liens de sympathie, par tant de
chers et glorieux souvenirs.

L'arrivée de l'escadre française dans notre
porf, marque un pas très important dans le
rétablissement de la cordialité des rapports
qui est dans le cœur et dans le désir de tous,
et qui fut troublée par de nombreux malen-
tendus.

Nous espérons que ces malentendus se-
ront bientôt dissipés.

Les Français trouveront dans notre ville
le plus cordial accueil de sympathie.

Les Français viennent parmi nous avec
une mission de paix et de courtoisie. No-
blesse oblige, qu'ils soient les bienvenus.

Le Caffaro espère que les fêtes de
Gènes auront une bienfaisante influence
pour l'avenir de l'Europe et pour la paix
des peuples.

Milan, 7 septembre.
Il Secolo publie une longue lettre de

M. Cavallotti intitulée : « Salut aux
Français I »

L'auteur, dans des termes très cha-
leureux, dit que la rencontre de Gênes
doit servir aux deux peuples frères de
voie pour sortir de la situation doulou-
reuse dans laquelle les ont mis, l'un à
l'égard de l'autre, la fatalité des événe-
ments et les erreurs et la folie des
hommes.

«IIPARIIII
LA FIN D'UN PRÉFET

F Si vous aviez traversé ces jours damiers
)a rue de la Parcheminerie — à deux; pas de
Saint-Séverin et du musée de Cluny — une
des rues les plus étroites, les plus inégales,
les plus mal odorantes de l'ancien Paris, si
vous aviez jeté un regard de pitié sur ce»
masures resserrées qui s'étouffent les unes
les autres, qui se poussent du coude comme
les gens d'une foale, et qui ne parviennent
pas à trouver un peu d'air respirable, vous
auriez peut-être, en levant la tête, remarqué
une lanterne braquée au-dessus d'une fa-
çade ventrue et brandissant cetteinscription
aussi peu tentante qu'un amour de vieille i

HOTEL DE ROBINSON

On loge à la nuit

Si la curiosité ou un intérêt sympathique
aux pauvres diables vous eût fait franchir
le seuil, si vous n'aviez pas été rebuté par
le corridor si exigu, si noir qu'il semble
plutôt l'entrée d'un terrier de lapin que
celle d'une habitation humaine; si vous
étiez arrivé sans chute jusqu'au deuxième*
étage à travers un escalier aux marche»
flétries et branlantes; si enfin vous aviez:
frappé à une de ces portes que les cam-
brioleurs ne violent jamais, et pour cause,
vous auriez été surpris par un spectacle»
étrange.

Un vieillard à cheveux blancs, au visage
distingué, empreint de dignité, de ruse et
plus encore de tristesse, un vieillard invrai»
semblablement maigre, blême et cave, mais
très propre et rasé de frais, était assis sur
un escabeau, une aiguille à la main, exécu-
tant, avec une adresse de femme et une
patience de savant, la centième reprise da
sa redingote. Un damier, cette redingote,
tant elle est rapiécée et ravaudée, mais sans
tache et donnant encore l'illusion d'un vête-
ment.

En même temps un gamin d'une dizaine
d'années montait et lui remettait une lettre
avec cette suscription : Monsieur le baron
Barjaud.

Ce baron est, en effet, le baron BarjauiT,
qui pendant trente ans administra comme
maire la petite ville de la Tremblade, chef-
lieu de canton de la Charente-Inférieure,
puis fut préfet sous l'Empire. Est-il effecti-
vement baron ? c'est bien possible ; pour-
quoi pas? Du moins ses correspondants —>
et ils sont nombreux — lui donnent ce titre.'
Quant à lui il ne parle guère du passé. On
ne sait guère de lui que ce qu'il a raconté
lui même à bâtons rompus, dans ses rares,
moments d'expansion, car il est fier et n'ou-
vre pas son cœur à tout le monde. Il a et*
très riche. Il a dissipé sa fortune dans une
affaire de chemin de fer qui a enrichi sa
commune. Jadis ses relations étaient nom-
breuses dans la haute société bonapartiste -
on l'accueillait aux bals des Tuileries, eâ
grand costume, les mollets moulés dans lai
culotte courte, et comme témoignage en sou-
venir de sa splendeur éclipsée, les portraits.
de l'empereur, de l'impératrice, de M. à&
Cassagnac, sourient immuablement sur la
nudité de sa muraille.

Il songe à cela en raccommodant sa der-
nière chemise qui est toujours blanche et
nette et qu'il reprise minutieusement. Et il
regarde en face de lui, de l'autre côlé de la
rue, la devanture d'un brocanteur où pen-
dent des loques lamentables, une collection
de jupons, un habit à queue — qui fut peut-
être son uniforme de préfet - des panta.
Ions préhistoriques, le tout si antique, si
râpé, si délavé que cela n'a plus de couleur
individuelle et se noie uniformément dans
une teinte grisâtre, indécise, indéfinissable
Et ces oripeaux lui semblent l'image do sa
destinée; c'est ainsi que, après avoir hrilM
il est venu se perdre dans la foule des hum-
bles, ajoutant une vague de plus à l'océan,
confus des misérables.

Depuis sa chute.il a fait bien des métier
il a essayé d'utiliser ses connaissances en
droit qui sont très grandes; il a été homme
d affaires, gérant d'hôtels, il a CW,K*T
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Feuilleton de. l'EGHO Dl LYON
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PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTERE DE L'OMBRE

H vit Madeleine, le visage baigné de
larmes, penchée d'un côté du lit; de
1 autre, Raymond, les yeux fiévreux, les
jûains tremblantes, les veines du cou et
ûu front tendues à se rompre.

— O mes aimés !. .. mes dévoués ! mur-
mnra-t-il avec un instinctif mouvement
a épouvante, ne me quittez pas!
. — Raymond 1 s'écria la marquise
«perdue, au nom du ciel, continue tes
**0lns...Unous reconnaît, il parle... Il
vamieuxt...

~7 Mieux, hélas !,.. fit le malade.
„, telnt%, lui, pour toute réponse, ho-
ûa d°ulourei}sement la tôt».

e ~ parles?... balbutia très bas M. de
nV^P-?, au bout de quelques secondes,Uu

 est Charles?

Baptiste, que Madeleine avait envoyé
chez l'abbé Syntély, n'était pas encore
revenu.

Depuis une heure et demie, était-ce
vraisemblable ?

Le jour était tout à fait arrivé.
— Je vais le chercher moi-même, dit

Jeannie, et je le ramènerai, soyez sans
crainte.

Madeleine ne lui répondit que par un
regard d'approbation et de reconnais-
sance.

A la hâte, la Gasconne jeta sur ses
épaules un grand châle trouvé sur un
meuble, et elle partit en courant

Gomme elle atteignait le bas de l'es-
calier, "elle faillit se heurter à l'abbé qui
arrivait.

— J'allais chez vous, dit-elle. Ma-
dame vous a envoyé chercher il y a long-
temps déjà.

— Baptiste m'a fait prévenir il n'y a
pas un quart d'heure. Que se passe-t-il
donc encore ici? Hier, je suis venu. On
ne m'a pas laissé entrer en me disant
que M. de Gypières était hors de dan-
ger.

— Il se meurt et vous demande.
Charles n'était pas homme à cher-

cher des explications dans un esca-
lier.

Il ne répondit pas, mais ce fut en
chancelant comme un homme pris d'une
ivresse subite, qu'il franchit le seuil de
la pièce où il était attendu.

Clément Gaube, plus blanc qu'un
mort, les yeux hagards, y rentrait en
même temps que lui.

M. de Cypières, relevé sur ses oreil-
lers, soutenu par Madeleine, avait recou-
vré sa connaissance, mais au râle qui

s'échappait de ses lèvres, à la rapidité
convulsive de sa respiration sifflante, on
voyait que ses forces étaient à bout.

A l'aspect du prêtre, ses yeux brillè-
rent, et il voulut tendre ses bras vers
lui.

Il ne put pas.
Cependant il parvint à murmurer :
— Je veux être seul avec lui... qu'on

me laisse.
— Même Raymond ? demanda la mar-

quise.Même moi?...
— Oui, oui... même toi, mon adorée...

Il le faut!.. O pardon... pardon... Mais
tu reviendras dès que j'appellerai.. .Reste
là... tout près...

Il s'exprimait lentement, péniblement,
avec des difficultés inouïes, mais il sa-
vait bien ce qu'il disait, et dans ses yeux
brillait toute sa raison, même toute sa
volonté.

Raymond lui fit avaler un cordial ;
puis chacun lui obéit.

Pendant que les domestiques sortaient
pêle-mêle, le jeune docteur trouva moyen
de s'approcher de-son frère.

Il lui remit le reste du cordial.
— Tu lui en donneras de temps à au-

tre pour relever ses forces, fit-il tout
haut.

Puis, tout bas, et les yeux dilatés de
colère et de volonté ;

— Fais-le parler, dit-il rapidement.
Il vient de se commettre un crime

atroce, ici, tout à l'heure. Il ne faut pas
que des innocents en soient accusés!...

Au nom de Dieu, dont tu es le minis-
tre, prends bien garde (...Ton devoir est
d'obtenir qu'il révèle devant tous le nom
du coupable, ayant de mourir t...

Le prêtre devint livide, et dut s'ap-
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puyer au dossier d'un siège pour garder
son équilibre.

En une vision rapide, il eut l'intuition
de la vérité !... Est-ce que Raymond de-
vinait juste?...

La foudre était donc sur cette maison
jusque-là si tranquille, si honorée?...

Mais alors, comment en neutraliser
les effets ?

Son rôle de prêtre le lui permettrait-

Une voix faible, mourante, une voix
déjà d'outre-tombe, arracha l'abbé à la
stupeur qui l'écrasait.

— Sintély, disait Hoi'ace, êtes-vous là?
Charles s'avança.
— Bien, continua le marquis, sommes-

nous seuls ?
Le prêtre d'un regard scruta l'immense

pièce.
— Tout seuls, oui, répondit-il.
— Allez fermer les portes, et baissez

les draperies, que nul ne puisse nous
entendre.

Charles obéit.
Quand il revint auprès du malade, il

trouva celui-ci le visage couvert de lar-
mes.

— Vous pleurez ? demanda Sintély de
sa voix d'or.

— Hélas!... mon ami, mille fois hé-
las ! mon désespoir dépasse tout ce que
vous pouvez imaginer. Ah! Sintély,
qu'aide donc fait de mal dans ma vie,
pour être frappé comme je le suis?...

— Courage, votre conscience très pure
et très haute doit vous donner la force
de tout supporter.

— Non !... Et vous qui êtes prêtre, qui
êtes saint... croyez-vous qu'au ciel il y
ait vraiment un Dieu capable de tortu-

rer un honnête homme comme je le suis
en ce moment ?

— Ne blasphémez pas...
— Ah ! c'est que ce Dieu est trop im-

pitoyable avec moi... Qu'il m'eût tué,
s'il lui fallait ma vie... mais pas ainsi !
Non, pas ainsi !...

Son visage, son pauvre visage de mou-
rant, se contracta encore sous les affres
de la surhumaine douleur qui était en
lui.

— Monsieur le marquis, balbutia
Charles, poigne d'émotion, par grâce,
calmez-vous. Oui, il y a au ciel un Dieu,
non pas de vengeance et de colère, mais
un Dieu de bonté et de miséricorde.

Seulement, ses desseins sont impéné-
trables.

S'il vous frappe, lui seul sait pour-
quoi. .

Soumettez-vous à sa volonté.

— Je ne le peux pas !... Non, je ne le
peux pas. C'est trop horrible, en vérité.

— Confiez-moi vos peines. Ah ! que
nepuis-je les prendre toutes pour moi !..

— Je suis aussi coupable que malheu-
reux I...

Vous aviez raison Sintély, j'ai accusé
une sainte.

J'avais tous les éléments de bonheur,
je n'ai pas su en profiter.

Ah ! Madeleine, mon ange, que j'ai
torturée, martyrisée, peut-être souil-
lée !...

Misérable que je suis !,..
Et comme Dieu m'a puni I...
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 *? mal <Iue v™s avez,
fait ! dit le prêtre d'une voix grave II
faut le réparer sur l'heure.

— Il est trop tard... hélas, trop tard t„

l'abbé a^ emble^nt ^empara da

— Pourquoi trop tard ? fit-il les yeux
subitement cernés de bistre. Manque-
riez-vous de loyauté ? *<*"que-

— Non, mais mes heures sont comn-
tees, et je n'ai plus ni la force ni" le
temps... "*

— Ne suis-je pas là, moi, votre ami
votre parent ?

 mi
»

— Vous avez raison. Dieu vous en-
voie. Ecoutez-moi.

 en
*'

Il ouvrit la bouche.
Mais soudain, on eût dit qu'une r,m«

sance mystérieuse et souveraine suS
ment le rendait muet. e

+ ~\
Je

 "u, peux Pas ' dit-il enfin. C'esttrop terrible !... u ̂

Jamais je ne confierai le secret de ma
mort a aucun homme sur terre mï
même à vous, Sintély!... ps

— Le prêtre n'est pas un homm* ^,-f
Charles avec une autorité inconnue Par
lez et ce sera Dieu qui vous écoutera

Il était transfiguré.
 c

^"iera.

Son visage angéliane ravnmou
eût juré qu'une aSleXuiu\°

n

front pur ; de ses yeux tombait nni i°n

^^^ canton. A^iJJï

impressionné jusqu'aux moelle? ^
— Vous avez raison, dit-il si Dw

m'envoie un saint tel que vous CWw

Mais c'est au prêtre seul q.ae ie v™T

(A suivra



 L'ECHO DE LYON

bienveillants usuriers pour prêter de l'ar-
gent à des fils de famille dans l'embarras;
il a tenté de lancer des décavés dans le port
sauveur d'un brillant mariage.

Toujours il était à la veille de conclure
une affaire mirobolante ; mais rien, rien ne
venait. Récemment il avait été mêlé à l'af-
faire de cette femme qui soutirait l'argent à
des gogos sous prétexte d'organiser un pèle-
rinage à Jérusalem et qui s'est fait con-
damner à six mois de prison.

Rien ne lui réussissait plus. Sa fille, qui
'est mariée à Cognac, lui envoyait une pen-
sion de dix francs par quinzaine; mais la
pension n'était pas régulière et ne fut pas
remise le i«r septembre. La chambre de la
rue de la Parcheminerie, qui coûtait dix-
huit francs par mois, restait due depuis
trois échéancis. Il y a peu de temps il était
parvenu à se faire inscrire au bureau de
bienfaisance, qui. lui donnait trois francs
par mois ; à certains jours il lui arrivait en-
core de manger, mais le plus souvent il
grelottait d'inanition, il tombait. On l'avait
ramassé devant le Bon-Marché, et les em-
ployés du magasin s'étaient cotisés pour
payer le fiaere qui le ramena chez lui.

Samedi dernier, le baron Barjaud, ancien
préfet de l'Empire, rencontra son logeur ; il
était encore héroïquement propre, mais sa
mine causait autant d'effroi que de pitié. Il
avoua n'avoir rien pris depuis quarante-
huit heures ; le logeur sortit ce qu'il avait de
monnaie dans sa poche et le lui remit : c'é-
taient seize sous. Dans la nuit de dimanche
à lundi, vers trois heures, il se trouva ma-
lade et appela. On lui monta du thé au
rhum ; on le réconforta tant bien que mal ;
on le tint au chaud ; mais le matin, en en-
trant dans sa chambre, ©n le trouva hors de
son lit et roulé à terre ; il était mort. Le mé-
decin a déclaré que les privations l'avaient
miné et qu'il succombait à la rupture d'un
anévrisme.

Son porte-monnaie contenait encore trois

sous.
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LES RÉGIMENTS DE RÉSERVE
Paris,? septembre.

Les régiments mixtes que nous allons
voir aux grandes manoeuvres disparaîtront
bientôt après, comme nous l'avons déjà dit,
pour faire place aux régiments de réserve.
Cette transformation est chose âscûmplie
sur le papier, et nous pouvons dès aujour-
d'hui en exposer les lignes principales à nos
lecteurs.

L'augmentation des ressources en réser-
vistes qui résultera de l'application de la loi
du 19 juillet 1892 permettra de constituer,
dans chaque subdivision de région deux
régiments composés uniquement d'hommes
appartenant à l'effectif de paix, à la dis-
ponibilité ou à la réservé de l'armée ac-
tive.

En conséquence, les régiments mixtes,
comprenant à la fois des bataillons adifs et
territoriaux, seront supprimés et remplacés
par des régiments de réserve qui seront mo-
bilisés au titre de l'armée active et qui por-
teront les numéros des régiments mixtes
actuels.

Cette organisation nouvelle, qui intéresse
des centaines de mille hommes, sera réglée
sur les bases suivantes :

1» Chacun des deux régiments organisés
par subdivision comprendra sur le pied de
guerre 3 bataillons. Il sera, en outre, créé,
pour ces deux régiments, un dépôt commun
dont l'effectif sera d'environ 2,000 hommes,
répartis en 6 compagnies. .

2» Les états-majors de ces deux régiments
mobilisés auront respectivement la compo-
sition numérique actuellement prévue pour
l'état-major du régiment subdivisionnaire et
pour celui du régiment mixte.

Las bataillons seront constitués aux effec-
tifs de guerre actuels et avec majoration de
15 0/0.

L'effectif réel du dépôt commun aux deux
régiments se composera de l'excédent des
ressources qui existera après la consti-
tution de la partie mobile des deux régi-
ments.

S» Les hommes appartenant à chaque
classe de réserve seront répartis entre le ré-
giment actif et le régiment de réserve.

4° On affectera de préférence au régiment
actif les hommes résidant au lieu même de
mobilisation de ce corps de troupe ou dans
un rayon aussi peu étendu que possible.

Le dépôt commun aux deux régiments re-
cevra les hommes les moins exercés de la
subdivision de région.

5° En ce qui concerne les sous-officiers,
les ressources seront en général supérieures
aux effectifs de guerre nécessaires. Mais il
existera dans la plupart des régiments des
déficits en caporaux. Ils seront comblés par
des nominations faites dans la réserve de
l'armée active.

Toutefois, dans les régiments qui auront
des excédents de sous-officiers, il sera inu-
tile de remplir toutes les vacances dans le
grade de caporal ; les emplois de ce dernier
grade pourront être remplis par des ser-
gents.

Quant à la constitution des cadres d'offi-
ciers, elle fera l'objet d'instructions qui se-
ront envoyées du ministère après les gran-
des manœuvres.
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LES BELGES AU CONGO
Marseille, 7 septembre.

Il résulte d'une correspondance particu-
lière arrivée par le paquebot Stamboul,
qu'au départ du courrier on ne savait rian
sur le Bas-Congo de l'échec de la mission
Hodister.

Cette correspondance rappelle que nos pa-
quebots ne touchent plus à l'estuaire du
fleuve, les maisons libres ayant été pour
aiasi dire expulsées. L'ostracisme commer-
cial ne s'étend pas seulement sur la côte,
mais dans l'intérieur, où les agents de l'Etat
libre gouvernent d'une façon absolue, sans
contrôle, à la façon de Tippo-Tib et des au-
tres traitants d'esclaves.

C'est un peu pour cacher leurs exploits
qu'ils sont allés jusqu'à molester leurs com-
patriotes. Un agent de l'Etat, en arrivant
ici, cesse d'être Belge pour devenir exclusi-
vement Congolais et il serait injuste de
faire supporter à tout un peuple la tyrannie
de quelques aventuriers qui, assure-t on,
reçoivent malheureusement les encourage-
ments et le mot d'ordre ds Bruxelles.

» »
Suivant une autre lettre reçue par un né-

gociant de Marseille, les Belges sont en train
de se préparer, comme les Allemands dans
l'Est-Africain, un terrible réveil.

Ils se mettent à vendre des armes aux
Arabes et aux indigènes qui un jour les
tourneront contre eux. Les vapeurs de l'Etat
en ont transporté une grande quantité. Au
début, on a prétendu que c'était pour facili-
ter les échanges avec les indigènes au cours
de l'exploration Delcommune qui devait
prendre contact avec les Arabes, disait-on.

Car l'Etat est bien décidé à monter vers le
Bord parallèlement à la France et à l'Angle-
terre.

On en trouve la preuve dans les paroles
suivantes prononcées par un fonctionnaire

belge auquel un agent portugais montrait
nne carte française bien au-delà de l'Ouban-
ghi, vers la zone d'influence anglaise, à
l'ouest du Nyanzy :

« Nous ne comprenons pas les Français.
Ils sont incapables de coloniser et de faue
produire ces territoires. Leur seule ambition
est de réserver une grande place à l'activité
de notre race dans l'avenir. Or, en avançant
avec eux, les pays que nous prenons sont
presque français, puisqu'on n'y entendra
que la langue française ».

«
* *

M. de Pommeyrac a été tué, dit-on : cela
ne nous surprend pas, pas plus que ne nous
surprendra l'expulsion forcée des agents de
l'Etat, le jour où ils voudront agir là-haut
de la façon dont ils ont agi ici. Ils se repen-
tiront peut-être ce jour-là d'avoir fourni de
la poudre aux Arabes et de leur avoir en-
levé leurs convois d'esclaves, esclaves qu'on
libère en les dirigeant sur les chantiers du
chemin dé fer de Matabie et dans les postes
où la manière dont ils sont traités leur ferait
regretter de ne pas être restés entre les
mains de leurs premiers maîtres,
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LE CHOLERA
EN FRANCE

Paris, 7 septembre.
[ M. Loubet demandera aux Chambres, par
un projet qu'il déposera à la rentrée, des
croix supplémentaires de la Légion d'hon-
neur pour récompenser les personnes doat .
le dévouement M a été signalé déjà au

, Havre ou pourrait lui être ultérieurement
'signalé, au sujet de l'application des me-
sures contre l'épidémie cholériforme.
 Le président du conseil doit s'entendre
avec le ministre de la marine, à l'effet de
réserver un certain nombre de commandes
de l'État aux chantiers du Havre, afin d'at-
ténuer la crise ouvrière que l'épidémie
cholérique a déterminée dans ce port, en
arrêtant les grands transports maritimes.

Paris, 7 septembre.
Il y a eu hier à Paris 41 cas nouveaux et

26 décès ; dans la banlieue, 9 cas nouveaux
et 16 décès.

On signale 2 décès à Orléans.
A Rouen, il y a encore 40 cholériques

dans les hôpitaux.
A Oissel, l'épidémie a presque disparu. On

ne signale que la mort d'une vieille femme
de quatre vingt-deux ans, qui avait voulu
soigner les cholériques malgré son grand
âge.

Par contre, on signale une certaine aggra-
vation de l'épidémie a Canteleu. Un des cas
sigaalés serait très grave.

Paris, 7 septembre.
Hier, à Paris, les chiffres officiels ont été

de 80 cas et 35 décès; dans la banlieue, de
32 cas et 21 décès.

Au Havre, 27 cas et 7 décès.

A L'ÉTRANGER

Montréal, 7 septembre.
Le conseil d'hygiène provincial a interdit

tout© commuiiication avec les ports de
Hambourg, le Havre et Anvers.

Madrid, 7 septembre.
Le chargé d'affaires d'Allemagne à Madrid

a rendu visite aujourd'hui au ministre de
l'intérieur, auquel il s'est plaint des mesures
de rigueur des employés dans les ports
espagnols contre les navires allemands. Le
ministre a répondu que l'intérêt de la santé
publique exigeait qu'oa prît des mesures
contre toutes les provenances des points
contaminés par le choléra ou suspects.

Rueharest, 7 septembre.
Tous les points de communication entre

la Roumanie et la Bukourine sont fermés à
l'entrée et au transit des voyageurs et des
marchandises, excspté à Burdujeni, où J'on
exercera des visites sanitaires à l'égard des
voyageurs et où l'on opérera la dê^infeciiou
de leurs bagages. Un bulletin officiel pres-
crit des quarantaines. L'état sanitaire est
parfait daas tout le pays.

h'Indépendance roumaine annonce que
le conseil des ministres de jeudi, SOJS la
présidence du roi, décidera si les grandes
manœuvres devront être contremandées.

Hambourg, 7 septembre.
On a notifié, d'hier midi à aujourd'hui

midi, 702 nouveaux cas de choléra et 333
décès.

Saint-Pétersbourg, 7 septembre.
Les cas de choléra qui avaient diminué

pendant quelque temps sont plus nom-
breux.

Il y a eu 138 cas et 34 décès.
Le total pour toute la Russie, au 4 sep-

tembre, est d'environ 4 780 cas et 2.350 dé-
cès.
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Les Grandes Manœuvres
Montmorillon, 7 septembre.

C'est aujourd'hui le jour du repos pour
les troupes.

L'intérêt un peu languissant qui s'atta-
chait aux manœuvres va se relever demain
par l'arrivée des divisions mixtes des 5e et
17« corps.

La première, on le sait, débarquera à
Poitiers et la seconde à Ruffec. Comme
l'importance qu'on attache cette anné^ aux
grandes manœ ivres du Poitou réside entiè-
rement dans la participation des territo-
riaux, toutes les opérations secondaires dis-
paraissent devant ce débarquement.

Au moment même où il s'effectuera, se
poursuivront, il est vrai, dans les 9« et 12e
corps, des manœuvres de division contre
division, mais les combats qui "seront livrés
n'ont d'autre but que de réaliser la concen-
tration finale de chaque année, et malgré la
latitude laissée aux généraux de division,
leurs mouvements ne sauraient attirer par-
ticulièrement l'attention.

Le général do Cools a d'ailleurs pensé
ainsi, et le débarquement des territoriaux
sera seul l'objet de ses observations. Il se
rendra demain matin dans ce but à Poiiiers
pour l'arrivée . de la division mixte du 5«
corps, puis par chemin de fer il ira ensuite
à Ruffec inspecter la division mixte du 17«
corps.

Château-Ponsac, 7 septembre.

Demain, en vertu d'une décision du géné-
ral de Launay, suivant laquelle les officiers
seront investis du commandementimrnédia-
tement supérieur à leur grade, c'est le géné-
ral Renaud qui prendra la direction des ma-
nœuvres. I! sera remplacé à la tête de la
3e division par le général Muza:, le plus an-
cien brigadier.

Le général de Launay ne modifiera le plan
qui lui sera soumis par le général Renaud
que dans les mesures nécessaires pour que
la rencontre ait bien lieu sur le point fixé
d'avance.

Le thème de la journée est des plus sim-
ples : il attribue l'offensive à la 24» division
qui marchera vers le nord ; la 23« division
s'opposerait à cette marche, et le centre de
l'action finale serait entre BUledentel Saint-
Junien, au sud-ouest de la forêt de Rançon.

A l'issue des manœuvres, la 23" division
rentrera dans son cantonnement à Beliac ;
sa cavalerie sera à Blanzac, la 24e division I

se retirera légèrement au sud, sa cavalerie
occupera Courrieux.

La télégraphie militaire a relié ce soirles
états-majors divisionnaires avec celui des
corps d'armée. L'omnibus télégraphique de
la presse vient de passer à Château-Ponsac,
se rendant à Montmorillon.

Castres, 7 septembre.
Deux divisions du 16e corps d'armée se

sont rencontrées ce matin à Cuq.
Les manœuvres ont eu lieu par une ra-

dieuse matinée. Les troupes sont pleines
d'entrain, elles ne semblent pas du tout fa-
tiguées, malgré les rudes marches qu'elles
ont déjà faites.

La 31° division qui venait de Lautrec,
avait pour mission de couper la route de
Castres, à la 32« qui descendait des vallées
de l'Aude, menaçait d'envahir le Tarn.

Après avoir passé l'Agout, la o2« division
s'était solidement établie vers Cuq, portant
sa droite jusqu'à l'hermitage de Saint-Mar-
tin, en occupant un pont d'un kilomètre.

A Vaillamment elle a soutenu l'effort de la
318 division, qui pourtant, après un combat
de trois heures, l'a culbutée dans l'Agout,
qu'elle n'aurait pas pu passer très, vite dans
la réalité, ce cours d'eau étant très large et
profond, et la division n'ayant pour tout
passage qu'un seul pont.

A dix heures, l'ordre de cesser le feu se
fait entendre.

Demaia repos. i
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; ONE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE
Madrid, 7 septembre.

Une affaire mystérieuse qui passionne
toute la population vient ds se passer à :
Saint-Sébastien. Il y a deux jours, les pê-
cheurs amenaient sur la plage une chaloupe
qu'ils avaient rencontrée en pleine mer, dans
laquelle se trouvait un jeune Français qui
disait avoir erré en mer depuis six jours,
ne sachant ni ramer ni diriger son embar-
cation.

Mais bientôt se présenta la propriétaire de
la barque, disant qu'il était à la recherche
de son bateau depuis plusieurs jours. Il
avait parcouru vainement tous les ports en-
vironnants et avait été avisé cependant que
sa barque avait été aperçue en pleine mer,
montée par quatre personnes.

Questionné sur ces faits, le jeune homme
a refusé de donner des explications. On a
trouvé sur lui un revolver et un sac de car-
touches.

Comme cela coïncide avec la découverte
du cadavre d'une jeune personne élégante
rejetée sur 1© rivage, les autorités locales
présument qu'elles se trouvent en présence
d'un drame mystérieux.

Le jeune homme, qui n'a pas voulu se
départir de son silence obstiné, a été écroué
en prison. Il a déclaré s'appeler Louis Ray-
mon, et tantôt il dit être originaire de Lyon,
tantôt de Paris.
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Dépêches Diverses
UN NOUVEAU CRIME A DÉERL1CK

Roubaix, 7 septembre.
Encore un crime à Déerlick,
D puis un certain temps, deux jeunes

gens de cette commune, qui travaillaient à
Roubaix dans un tissage, s'en voulaient à
mort. Ils se nomment Jules Gabriel et Joseph
Demuynck.

Dans la nuit de dimanche à lundi, ils
étaient à boire avec d'autres jeunes gens au
« Pigeon Voyageur », rue de l'Ecole, à Déer-
lick, quand Demuynck sortit pour rentrer
ch»z lui.

A peine eut-il fait cinquante mètres que
Gabriel et un nommé Ovaert se ruèrent
sur lui et lui donnèrent trois coups de .
couteau. -.,...

Demuynck tomba, baignant dans son
sang ; les meurtriers prirent la fuite.

Les plaintes du blessé attirèrent les voi-
sins, il fut relevé et transporté chez lui ;
l'une des blessures, très grave, dans la ré-
gion du cœur, est profonde de huit centimè-
tres et à traversé le poumon. Eile met ses
jours en danger.

Le parquet a commencé une enquête.
Demuynck, interrogé, dit n'avoir point re-

connu ses agresseurs.
Néanmoins, Gabriel a été arrêté et empri-

sonné.
FRANÇAIS ET PIEMONTAIS

Toulon, 7 septembre.
Une rixe sanglante a éclaté, hier soir, dans

une auberge, à Saint-Tropez, entre les ou-
vriers français et piémontais.

Un ouvrier a eu le crâne ouvert; il a été
transporté à l'hôpital dans un état déses-
péré.

EXPLOSION A ALGER

Alger, 7 septembre.
Une explosion . de poudre s'est produite

hier à la Maison-Carrée, dans le magasin
d'un épicier mozabile. Dàùx Mozabites ont
été tués. Un Européen a été légèrement
blessé.

Un commencement d'incendie s'est dé-
dale, mais il a été éteint rapidement. La
boutique est détruite, On ignore les jauses
de l'explosion.

La quantité de poudre détruite est de
vingt-cinq kilos ; elle était destinée à une
fantasia autorisée.

LA FIN D'UN VENTRILOQUE
Bayonne, 7 septembre.

Un ventriloque originaire de Brery, près
Voiteur (Jura), nommé Adolphe Bouchât,
surnommé l'Homme à la poupée, a été déca-
pité par le train 509, de Toulouse à Bayonne,
au passage du pont d'Empalot.

Il résulte d'une lettre adressée à sa femme
que c'est la misère qui a poussé Bouchât à
chercher cette mort affreuse.

CONDAMNATION A MORT

Epinal, 7 septembre.
La cour d'assises des Vosges a jugé au-

jourd'hui une affaire de double assassinat et
de vol qualifié.

Le crime a été commis par Gabriel Mar-
chand, âgé de 28 ans, qui tua à coups de
hache son grand-oncle et sa graad'taate et
vola ensuite l'argent qu'il trouva chez ses
victimes.

Marchand, reconnu coupable sur toutes
les questions, sans circonstances a.ténuan-
tes, a été condamné à mort.
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Revue de la Mode
La mode a tellement de séductions sous

tous ses aspects, qu'elle ne laisse pas le plus
petit blâme à relever à la critique. Tout est
coquet, gracieux, dans les nouveautés qui
s'étalent un peu partout dans cette saison
privilégiée.

Est-ce la mode qui est charmante ou la
femme qui pare ce qu'elle porte ? Je ne puis
juger que par l'ensemble, mais comme if me
paraît, ainsi qu'à tous, des mieux réussis,
j'en reporte tout l'honneur et à la femme et
aux couturières qui ont eu l'art de l'em-
bellir.

Dans le moment on constate un égal suc-
cès pour le costume de lainage et de mous-
seline de l'Inde. Suivent le temps, ces deux
étoffes composent le fond des toilettes fémi-

nines simples, mais de grande distinc-
tion.

La fantaisie entre pour beaucoup daas les
façons et les garnitures où les rubans jouent
un rôle important. Que n'a-t-on pas inventé
pour en faire une coquetterie toujours gra-
cieuse et nouvelle î Tantôt ils tournent au-
tour de la taille en plusieurs rangs formant
corselet ; on les pose en bretelles, en ai-
guillettes. On met aussi des rubans flottants
aux camails, aux mantes, les nœuds sont
daas la période ascendante ainsi que les ru-
bans posés à plat.

Les corsages de fantaisie continuent à
jouir d'un succès sérieux, dû d'abord à leur
élégance, mais aussi à leur commodité et à
l'écoaomie qu'ils font réaliser, car ils rem-
placent avec avantage un corsage qui n'est
plus à la mode, et dont le manque d'étoffe
empêche le rajeunissement. Il faut beau-
coup d'ampleur pour les manches, et le su-
prême du chic d'une toilette consiste daas
le cachet qu'on leur donne cette saisoa. On
les fait courtes, ne dépassant pas le coude,
et très bouffantes moins ea hauteur qu'en
largeur, ce qui permet le gaat loag et donne
aussi beaucoup d'élégance à la -nise, car il
est incontestable que. l'avant-bras ganté de
suèda de nuance claire, occasionne une dé-
pense qui n'est pas à la portée de toutes les
femmes.
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Le; temps des robes légères de batiste,
aaoussejiae ou autres, est passé; on sent le
besoin de dissimuler ses. toilettes claires
jsous uà vêtement de demi-saisoa, et ce pre-
|mier petit frissoa nous prévient qu'il faut
teônger iàùx costumes d'automne, d'hiver
imême.

Comme vêtement nouveau, le paletot-sac
dominera,; on le Variera à l'infini, tantôt en
drap uni avec doubles coutures piquées, et
icroisé sur deux raags de gros bputoas de.
nacre ou de corrozo, car la nacre revient
iexcessivepientj cher ; il ressemblera ainsi aU
pardessus mâscuiiu. Ou bien ea velours, en
soierie fantaisie, il se garaira de passemen-
terie 'plate, de fourrures Thibet noir, astra-
kan, et prendra alors une allure plus co-
quette, plus seyante que droit comaae un
sac.

Des collets, pèieriaes, camails se porteroat
eacore, chaudement doublés de ouatine,
de fourrure; ils s'àrrêteroat à mi-jupe.

La blouse russe, même loagueur; avec ou
sans ceinture; ornée de galon et de mara-
bout, ira bien aux femmes graades et min-
ces.

Enfin, la longue redingote croisée à larges
revers. Directoire, la douillette à capuchoa
et le grand mac-farlaae de pluie seroat les
formes des vêtements longs.

On voit qu'il n'y aura que l'embarras du
choix et que chacune pourra prendre la
forme qui lui ira le mieux.

Les fabricants ont préparé des tissus mer-
veilleux où les tons les plus dissemblables
sont réunis et formeat les plus chatoyaats
reflets. Plus beaucoup d'uui. Des lainages
paaachés comme ua arc-ea-ciel, bouclés,
côtelés, à rayures multicolores. Le fond
tout différant des dispopositions en relief,
qui seront veloutées et glacées. On appelle
glacés les tissus changeants.

La serge armurée, les laines zibelines rem-
placeront le drap, un peu abandonné. L'écos-
sais aura une grande vogue en tartan, en
velours, en popeliae à rayures cheuillées.

L'épiaglé, le velours « miroir » surtout,
prendra la première place parmi les riches
étoffes. Décrire tous les tons chatoyants de
ce tissu miroitant est impossible : celui-ci
vert à des reflets argentés ; cet autre bleu
est tissé sur une trame jonquille ;Te rose
s'alliera au mauve, etc.

Les graades maisons dé soiries de Lyon
oat eavoyé à l'Expositioa des arts de la
femme, au 'palais de l'Industrie, des spéci-
meas de tous ces tissus, si beaux qu'ils
sembleàt faits pour habiller quelque prin-
cesse de féerie.

Les robes seroat décidémeat de forme
Empire et ua peu Directoire, la taille rac-
courcie par toutes sortes de ceiatures; oa
verra alors une recrudesceace de vestes
courtes figaro, zouave, pouvant s'adapter
avec le genre nouveau.

Les jupes, toujours plates, légèrement
froncées devant et derrière ; par côté une
pointe de biais vient se réunir aux deux lés
droit fil.

Les galons de broderie fine, les passemen-
teries perlées, seront mélangés de fourrure
et se poseront en garnitures lasses tout au-
tour des jupes.

Comme teintes préférées : le vert, le
prune, le castor, depuis les toas les plus
clairs pour cérémonie jusqu'aux tons les
plus foncés pour les costumes de ville.

Ua peu de rouge aussi dans les longs vê-
tements de théâtre, de soirée.

On a porté tant de diamants depuis quel-
ques années, tant de perles fiaes depuis
près de deux ans, que l'on semble vouloir
remettre enfla l'or tout seul et sans adjonc-
tions à la- mode, comme le portaient les
femmes vers lft moitié de ce siècle, et plu-
sieurs parures, du plus riche effet, ont été
aperçues, en ces temps deraiers, dans les
luxueuses corbeilles des derniers et arisd J-
cratiques mariages parisiens.

Oa dit même, après les desiderata expri-
més par ua grand nombre des grands dis-
peasateurs des modes féminines et mondai-
nes, que aous verrons cet hiver reparaître
le corail, doat on a, peut être saas sivoir
pourquoi, voté depuis trop longtemps l'os-
tracisme.

Gants et chaussures soat aussi toujours
choses auxquelles on s'iatéresse au moins
autant qu'à toutes les autres. Aussi, aous
empressoas-aous de dire que les bas aoirs,
doat oa s'informe toujours avec tant de sol-
licitude, ne cessent point d'être les préférés
deIa;mode ; et on les voit surtout, unis ou
brodés, avec les petits souliers décolletés ou
à barrettes.

Et certaiaes femmes, doat le pied pour-
rait paraître graad avec uae bottiae ou des
bas de couleur, verra soa pied admiré avec
des bas de soie noire et un petit soulier à
barrettes.

C'est là ua des secrets de la coquetterie
qu'il est biea iaaoceat .d'exploiter, même
lorsque l'oa ae voudrait ne plaire qu'à soi-
même. MOUSSELINE.
I i 'i"ii in ur_m\**¥*Bmmmi!m&&a*

L'Auteur de « l'Amant d'Amanda »

Voyez ce beau garçon-là
C'est l'amant d'A
C'est l'amant d'A

Voyez ce beau garçon-là
C'est l'amant d'Amanda.

Toutes nos gloires s'en vont : l'auteur de
ce refrain populaire n'est plus. L'implacable
mort a brisé satyre, il s'en va à soixante-
trois aus, — les dernières années ayant été
attristées par l'oubli dans lequel le café-con-
cert le laissait, lui, le triomphateur d'un jour,

Il s'appelait Emile Carré.
Vous le rappelez-vous son refrain célèbre ?

Cela se chantait aux environs de i 875,c'était
une trouvaille. Sans la moindre prétention
poétique, M. Emile Carré avait tracé d'un
crayon alerte, pour une scie, la physionomie
du petit crevé de la seconde République. Il
avait fait un Grévin en chansonnette. Son
bonhomme était d'une exactitude frappante,
surtout par la traduction de Libert qui trouva
dans cette création son succès le plus grand
et le plus justifié.

Libert dont le costume était d'une exagé-
ration inénarrable : le pantalon à pied d'élé-
phant, le col et les manchettes énormes, la '

redingote trop courte, le chapeau trop étroit
posé de travers sur une coiffure abondam-
ment pommadée, la chaîne de montre mas-
sive battant son vejtre, couvert de bagues,
de bracelets, de bijoux, le monocle vissé dans
l'œil, et suçant le pommeau de sa canne.
C'était biea là le jeune oisif que les généra-
tions se lèguent l'une à l'autre, ne modifiant
que l'extérieur.

C'est toujours le même imbécile, soucieux
de la mode, se plaisant à des excentricités,
satisfait pour toute aristocratie d'affecter une
invincible paresse; vané de ne rien faire,
veule et revenu de tout, sceptique dont les
jugements ne se rendent qu'en phrases qui
se puissent dire sans fatigue. Bref, le gaga de
vingt ans.

Sa petite cervelle emmagasine son lot de
vanités ; il le dépense en cravates rutilantes,
en lingerie qui tire l'œil, en cigares qui lui
font la bouche en cul de poule, en filles aux
chignons jaunes qui le bernent et dont il
raffole pour pouvoir dire devant la galerie —
aux Montagnes russes ou à Trouville sur les
planches :

J'suis l'amant d'A
J'suis l'amant d'Amanda.

Amanda, c'est la beauté du moment, la
poupée à la mode, la jolie personne la plus
richement commanditée.

Amanda n'a qu'un défaut,
C'est d'aimer trop la friture,
Mabille, Valentino
Et les courses en voiture.

Mais sur' ce défaut, il passe condamna-
tion. Il paie la friture, il paie le Casino ou le
Moulin Rouge, il paie les bijoux, les bou-
quets, tout ce que ses revenus, d'ailleurs
limités, lui permettent de payer, et il est
assez récompensé quand le chœur, sur la
plage ou au Bois, apercevant ce dadais vani-
teux et niais, chante : « Voyez ce beau gar-
çon-là, c'est l'amant d'Amanda !»

Emile Carré avait saisi cette caricature, elle
eut un succès colossal; un type était créé,
qui malheureusement pour son auteur, ne
pouvait, sous la forme qu'il lui avait donnée,
se perpétuer, car il n'en avait traduit que
l'extérieur momentané. Il a fait un gommeux
irréprochable — mais c'est le gommeux d'ily
a quinze ou vingt ans.

Toutefois, cette chanson fut l'origine d'un
genre au café-concert « le genre Libert » qui
n'est pas encore abandonné, qui pourrait ne
l'être jamais, si les acteurs chargés de cet
emploi consentaient, comme le faisait Grévin,
à tenir à jour leur type d'après les échantil-
lons rencontrés dans la rue.

Départements
RHONE

Villef r anche. - Tribunal correctionnel.
;— Dans sa dernière audieace, le tribuaal
correctioaael de aotre ville a été appelé à
juger viagt et uae affaires, parmi lesquelles
nous relevons les coadamaatioas suivaates :
: Viaceat Saiat-Cyr, huit mois de prison
pour escroquerie ;

Dacommua, femme Colas, un mois de
prison pour outrages à la gendarmerie ;

Marie Cocasse, trois mois et un jour pour
vol;

Gianoni Palmero, vingt jours pour coups;
Claude Goutalais, trois mois pour vois ;
— Cadavre reconnu. — Hier matin, les

employés de la compagnie du P.-L.-M. ont
relevé sur la voie ferrée, près d© la com-
mune de Lancié, le cadavre d'un inconnu,
âgé de trente ans environ.

Jusqu'à présent, on n'a pu établir son
identité.

La gendarmerie a ouvert une eaquête.
— Vol. — Ces jours deraiers, des malfai-

teurs se soat iatroduits, à l'aide d'effractiea,
daas le domicile du sieur Charles Soruay,
vigneroa à Villié-Morgon.

Tous les meubles furent fouillés par ces
inconnus, lesquels ont emporté en s'en
allant divers effets d'habillement et une
montre en argent.

Un individu de quarante ans environ,
étranger à la commuue.est soupçonné comme
l'un des auteurs de ce vol. La gendarmerie
le recherche activement.

L'Arbresle. — Groupe ouvrier. — Le»
membres du groupe ouvrier de l'Arbresle,
sent invités à se réunir ce soir jeudi, 8 sep-
tembre, à- 8 heures précises, rue de Lar-
vaux, 3.

Ordre du jour. — Fête du 22 septembre;
compte rendu du congrès de la Libre-Pensée,
du 3 et du 4 septembre; questions diverses.

Ampuis — Fête annuelle. — Malgré le
mauvais temps, la fête d'Ampuis a eu beau-
coup de succès.

La joute a été suivie avec intérêt par la
foule qui y assistait ; y ont pris part : MM.
Magnard Biaise, Benoît Verrier, Gay, An-
dré Cachet, Nicolas Vanel, Auguste Masse,
Maurice Serinda et quelques étrangers no-
tamment ceux de la commune de Loire.
Toutes nos félicitations à ces bons jouteurs.

— Aceident. — Le aommé Moatagnard,
dit Nianbougre, demeurant à la R@che, a
failli se noyer dans un ruisseau au lieu dit
Pont-Royat, il allait, paraît-il, se laver les
mains, lorsqu'il fut pris d'ua étourdisse-
meat, et tomba la tête première daas l'eau.
Saas le secours de M. Claude Pouzet, té-
moia de l'accident, Nianbougre se serait
noyé.

—- Rixe. — Hier, vers 7 heures du soir,
une rixe aurait éclaté dans un établissemeat
public au lieu dit de la Roche, eatre les
coasommateurs, et plusieurs coups sanglants
auraient été donnés; quelques personnes
auraient été blessées gravement.

Nous reviendrons sur cette affaire.

ISÈRE
Vienne. — Un fou. — Le sieur Enne-

moadG..., 58 aas, atteiat d'aliénation men-
tale a été conduit par les gardiens de la
paix à l'hospice de Vieaae où il a été, admis
d'urgeace.

Ce malheureux avait meaacé plusieurs
persoaaes de les frapper d'ua couteau, et
les gardieas oat eu toutes les peiaes du
moude pour s'emparer de lui.

; G..., barricadé dans un appartement
s'était armé d'uae hache et menaçait de
frapper ceux qui s'approcheraieat.

Collision de voilures. — Ce matia, vers
6 heures 1/2, le sieur Robert Gaspard, âgé
de 60 ans, voiturier chez M. Guichard,
chauffouraier , coaduisait ua tombereau
chargé de chaux ; arrivé en face de la bras-
serie Windeck, il s'est rangé pour faire pas-
sage au tramway.

Au même moment, une voiture conduite
par une femme iaconnue qui arrivait en
sens inverse, l'a renversé, et le tombereau
qu'il conduisait lui a passé sur le pied
gauche.

Il a été transporté à l'hospice.
— Théâtre, — Vendredi, 13 septembre, la

troupe Martial donnera sur notre scène une
représentation composée de: Les Diables ro-
ses, comédie-vaudeville mêlée de chants, en
cinq actes et cinq excursions, de Granger
et Lambert Thiboust, et la Dent de sagesse,
mêmes auteurs.

— Fêle des pompiers. — Dimanche 11
septembre, la compagnie des sapeurs-pom-
piers célébrera sa fête aaauelle, dont voici
le programme :

Samedi soir, retraite aux flambeaux par
les clairons et tambours de la compagnie.
Dimaache matia, revue et réception des dé-
légatioas des sociétés iavitées. A midi, ban-

quet au premier étage de la Halle. Le soir
grand bal dans la cour d'honneur du mi'
lèga.
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Saint-Symphomn-d'Ozon. —Incendie —
Ua violeat iaceadie s'est déclaré, avaat-bier
soir, chez Mme veuve Couturier.

Malgré la promptitude avec laquelle les
secours ont été portés, les dégâts soat très
importants.

LOIRE
Firmiay. — Banquet des Anciens milù

taires.— Les membres de la société de se-
cours mutuels des Aacieas militaires dé
Firmiay, qui désireat assister au baaqust
aaauel du 22 septembre courant, où qui
n'oat pas eacore doaaé leur adhésion, sont
priés de se faire inscrire saas le moindre
retard.

La commissioa d'orgaaisatioa a besoin
ea effet, de coanaltre le plus tôt possible le
nombre de convives sur lequel elle doit
compter.

Les adhésions sont reçues chez tous les
membres de la commission d'organisation •
on peut également se faire inscrire chez les
administrateurs de la société.

HAUTE-LOIRE
Le Puy.— Cour d'assises.— A l'audience

de ce matin, la nommée Louise Michel,
24 aas, sage-femme à Saugues, « la femme
aux commis voyageurs » aiasi que l'a appe-
lée le procureur de la République, daas son
réquisitoire, était accusée d'iafaaticide. Sitôt
après la naissance de son enfaat, cette fille! l'aurait saisi par le cou et l'aurait violem-

] méat projeté contre le bord de son lit.
' L'inculpée a fait des aveux.

Bénéficiant des circonstances atténuantes,
elle a été condamnée à cinq ans de travaux
foreés.

A cette audience, la salle était bondée de
monde. Chacun voulait voir et enteadre cette

! jeuae crimiaelle.

; DROME

Valence. — Vol à la gare. — Hier, M. La-
 graage, de Saint-Jean en-Royans, en péné-
c trant dans le buffet de la gare de Valence
1 fut bousculé par deux iudividus assez bien

mis. Ua moment après, en mettant la main
\ dans sa poch •>, il constata que son porte-
i feuille qui contenait quinze billets de 100 fr.
î lui avait été volé.
1 La gendarmerie a télégraphié le sigaale-
. ment de ces deux pickpokets aux gares en-

vironnantes.

— Un coup de couteau d Bourg-les-Va*
I lence. — Cette affaire qui a tant fait de bruit

vieat d'avoir soa déaeUèment en correction-
I nelle. Bernard a été condamné à huit jours
| de prison avec application de la loi Bé-

renger.

— Marché aux raisins. — Voilà deux
jours qu'il y a de nombreux arrivages de
raisins au marché du Champ de Mars; les

1 transactions commencent à se faire dans les
t prix de 16, 17, 18, 20 et 22 francs les 100 kil.
5 selon la qualité.
: — Accidenta Beaurières, —Le aommô
1 Rostagno, traVaillaat à une carrière, à été

assez grièvement blessé par la chute d'un
i ' bloc de pierre.
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Berne. — L'état sanitaire est générale-

5 ment satisfaisant en Suisse. On n'y signale
' aucun cas de choléra. Toutefois, l'arrêté du
 23 août, concernant la.Fraace et la Russie,
1 est éteadu à l'Allemagne et à la Belgique. Il

est iaterdit d'introduire et de faire passer ea
1 traasit des chiffoas, des vieux vêtemeats,

des effets de literie usagés  et du linge de
corps, à l'exeeption des bagages des voya-,;,
geurs. L'entrée du poisson de proveaaaca

, belge est égalemeat iatsrdïte.

' Soleure. — Les juristes suisses tieuaent"
actuellemeat leur congrès en cette ville.

Cbire sera probablement désigné comme
1 lieu du futur congrès.

Genève. — Dimanche 26 septembre, au
, Vélodrome de Varembé, auront lieu les der-
) nières courses interaationales de l'année, or- ,
1 ganisées par l'Union vélocipédique gene-

voise. Le programme comprend 7 courses,;
deux handicaps, une pour grands bicycles,
une inter-clubs et deux internatioaales, avec

; prix importaats.
— La compagaie P.-L.-M.,à l'occasioa des

fêtes qui auroat lieu à Paris le 22 sep-
tembre pour célébrer le centenaire delà
proclamatioa de la République, organisera

\ des traias de p'aisir pour Paris daas les
mêmes coaditions de prix que pour les fêtes ; ,

s du 14 Juillet.
— La police ne reste pas inactive, il faut

: croire que les réclamations dont elle a été
assaillie ces derniers jours produisent quel-

' que effet. En une semaine elle a procédé à
l'arrestatioa d'uae quaraataiae d'iadividus

[ des deux sexes pour vol, ivresse, scaadale, ;
rébellion, vagabondage, rupture de ban et'
raccolage. Mieux vaut tard que jamais.

— Mardi ont eu lieu les obsèques de
' M. J. Grasset-Rival, ancien directeur des.

faafares militaires des batailloas geaevois.
' Ces fanfares, par ordonnance fédérale, sont

réduites à leur plus simple expression :
10 ou 12 exécutants au maximum. Pour?
quoi cette mesure, en vigueur depuis,
bientôt vingt ans?... C'est une question

' que posent actuellement encore, bien des
amis du regretté chef des fanfares gène-

1 voises.
[ «<&>. —-

' Fêtes k Mwmp la Savoie
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Chambéry, 7 septembre.
Le ciel se rit des maaifestatioas des hom-

mes.
Amère dérisioa du sort! Depuis que le

dernier lampion s'est éteint sur nos fêtes,
un temps superbe nous est revenu, le solen
brille maiatenaat radieux daas ua ciel
bleu et saas nuages. Il fait un peu frais ce-
pendant, les pluies continuelles de ces der-
niers jours ayant fait sensiblemeat baisser
la température ; les cimes lointaiaes ie nos
montagnes soat mêmes déjà couvertes de
aeige qui sera heureusemeat vite foadue
avec le soleil reveau.

*
* *

Oa commeace à ealever les guirlaades.
qui oraaieat nos rues, on déplante les
sapins qui leur donnaieat un cachet si.pit-
toresque et des équipes d'ouvriers arrachent
sans pitié les oriflammes aux couleurs de
France et de Savoie qui devaient flotter si
victorieusement au sommet des mâts, et
qui, héfas ! se soat effilochée si misérabie-
meat peadaat aos fêtes sous les rafales et
sous l'orage.

Lundi, après le départ pour Aix-les-Bains
de M. le président de la République, les cou-
reurs de la graade course vélocipédique, or-
gaaisée sur la promeaade du Ghamp-Qf'
Mars par la muaicipalité et le Vélo-Çlub ae
Chambéry, se sont réunis sur la place au
Château pour se rendre en cortège sur
lieu des courses. 1a«i

Malgré le vent violent qui avait rempjaL|
la pluie, ces courses avaieat attiré un gran
nombre de spectateurs. .

La grande course interaatioaale surtou ,
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• nus les maîtres de la pédale s'étaient
?% inscrire, a été très intéressaate.

gn voici les résultats :
-Prix du eentenaire. — 3,000 mètres. —

c^ervé aux coureurs savoisieas. — 1 Fo-
5Ï Chambéry, 6 m. 4/5; 2 Niétin, Cham-
ïfsVv • 3 Bal, Chambéry.

Prix du Nivolet. — 3,000 mètres.— Inter-
nationale tricycles. - 1 Medinger, Paris,
6m. 3 s- 3 Cottereau, Angers, 6 m. 2 s. .2/5;
o Bozino, Geaève.

Championnat de vitesse du Velo-Club de
rh^mbérv. — 3,000 mètres. — Bicyclettes.
C l Foray, Chambéry, 6 m. 13 s. 3/5;
jTNiétin, Chambéry, 6 m. 28 s. 4/5 ; 3 Re-
gard Chambéry.

MÏhtary. — 3,000 mètres. — Bicyclettes.
Réservée aux militaires. — 1 Pache, 6 m.

/9s 4/5 ; 2 Essam, chasseur à pied, 7 m . 2/5;
q Renard, 4° dragoas.

Grande Internationale. — 10,000 mètres.
Bicyclettes. — Ouverte aux cyclistes de

tous pays. — 1 Medinger, Paris, 19 m. 49 s;
2 Cottereau, Angers; 3 Collomb. Lyon ; 4
Dumoulin, Saiat-Etieaae.

Championnat U.V. Savoisienne. — Bicy-
«îaftps — 5 000 mètres. — 1 Domeage, Aix-
lPs-Bains,9 m. 44 s. 2/5 ; 2 Foray, Cham-
hérv • 3 Niétia, Chambéry.

Prix de la ville de Chambéry. — 5,000
«,UTM — Fédératioa du Haut-Rhôae. —
?Boiino, Genève, 9 m. 53 s. 4/5 ; 2 Lam-
brechts, Lyon; 3 Mignot, Lyon; 4 Collomb,

^Consolation. — 3,000 mètres. — 1 Carrot,
Saint Etienne; 2 Cœur, Saint-Etienne ; 3 Gi-
bert, Saint-Etienne.

Te bal costumé donaé dans la grande
salle du théâtre n'a pas répoadu à l'atteate
ries organisateurs.

T eur idée était charmaate cepeadaat.
La pluie, hélas 1 avait refroidi tout en-

thousiasme.
 Hj_.li

UN COPLIGEJE^ MVACHOL

Montbrison, 7 septembre.

La cour d'assises de la Loire, siégeant
à Montbrison, a condamne, ce soir, aux
travaux forcés à perpétuité, le sieur
Vernier, ancien négociant de Saint-
Etienne, tombé depuis longtemps dans
les bas-fonds de la société.

Vernier,repris de justice dangereux.se
livrait à la fabrication de la fausse mon-
naie et en confiait l'émission à un jeune
homme de 20 ans, appartenant à une
très riche famille de Saint-Etienne.

De plus, Vernier était affilié à une
bande d'anarchistes vivant du produit
de la fabrication de la fausse monnaie
et à laquelle ont appartenu Ravachol,
Beala et Charreyre.

Mm ÊCH&S
Le temps.— Observations du journal, 7 sep-

tembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 765" — Température

+ 16«5. — Direction du vent : Nord.
Maximum de température dans les 24 heures

+ 18°. — Minimum de température dans les
24 heures + 10».

Situation générale. — Le temps reste au
beau sur le continent, les pressions sont supé-
lieurss à 760 sur presque toute l'Europe. Les
vents sont faibles et assez variables an France ;
la température est toujours basse.

Dernière heure. — La ba'sse barométrique
signalée sur les Iles Britanniques se propage
jusqu'à nos régions ; elle atteint 5 millimètres à
Boulogne, 4 à Paris. 2 à Perpignan. Les hau-
teurs sont de 761 à Nice, 769 à Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
beau,: moins frais.

Le Journal Officiel annonce que M. Bous-
son, pharmacien- major à l'hôpital Ville-
manzy, de Lyon, est désigné pour l'usine
alimentaire de Billancourt.

** *
Le Midi commence à nous expédier ses

vins de la récolte de 1892.
Depuis deux jours, des trains complets de

vins nouveaux, provenant de différentes con-
tées du Midi, traversent nos gares de che-
mins de fer se dirigeant sur Bercy.

* *
A propos d'Ibsen et des Revenants, la

pièce dont l'Echo de Lyon a rendu compte
hier :

Il faut croire que ce n'est pas seulement à
nos esprits français quele drame norwégien
paraît obscur et pénible. Un de nos amis
nous raconte qu'en Norwège, sur les cartes
d'invitation à une soirée, au lieu du tradi-
tionnel : « On dansera » on met : « On ne
parlera pas d'Ibsen». Tant est grand l'effet
que le dramaturge produit sur ses conci-
toyens !

*
* *

Hier s'est ouverte à Genève la quatorzième
session de l'Institut de droit international.
La France y est représentée par MM. Féraud-
Giraud, conseiller à la cour de cassation, Er-
nest Lehr, conseiller à l'ambassade de France
en Suisse, et Pradier-Fodéré, conseiller à la
ceur d'appel de Lyon.

*

Quelques-uns de nos confrères ont démenti
nier la nouvelle que l'ITcAo de Lyon avait
donnée au sujet de la démolition à bref délai
d

u Théâtre-Bellecour. Avant d'affirmer le
contraire, nos confrères auraient peut-être dû
se ""enseigner.

r> M. Duchez a reçu une lettre de M. Gui-
ci^'- 11 ^quelques jours, et cette lettre spé-

de b
 6

K proPres termes que le premier coup
Pioche devait être donné la 1 " ostobre.

un h' met> otî le sait du reste a Lyon, est
nomme de volonté : il l'a prouvé souvent,

«mment dans son exploitation du Théâtre-

tr
 e

^0Ur et, plus récemment, à propos du
«nslert de son musée à Paris.

an lve!"ses Propositions ont été faites cette

la d
 à

 -
M

" Guimet> au suïet de son théâtre :
à in

lrê<
i
ti0n des P0St8S avait songé un instant

nstaller les services qui dépendent de son
ministration. Mais l'exiguïté de la façade

la Vf
U
 °ccasionné l'achat de la maison « de

t™„ ^ge * ^tù se trouve à côté. Le prix était
/°P élevé, il fallut y renoncer.

Pour yon~RéPublicain, lui aussi, fut en

ainsi
 Le prix sans doute 1,effra

y
a
'

Uni qU* linutuit é d'une grande partie de

vue
 feSte actuellement trais combinaisons en

n0u
 Sur

 '«quelles nous reviendrons ; mais
th«, ommes en mesure de certifier que len

Jftre actuel sera rasé.

Beiie°
o
e faut Pas oublier que ce Théâtre-

coûteh"' qU' n'a Jamais gagné d'argent,
un \ny A

 an mal an 60,000 francs. — C'est
JUiI denier. M. Guimet paie lui-même

tous ses employés, son conservateur, son
luminariste, le concierge, les frais de contri-
butions et la location du hangar où sont re-
misés quantité de décors.

Nous ne pouvons que regretter la détermi-
nation de M. Guimet qui va priver la ville de
Lyon d'une des plus belles salles de specta-
cle qui existe au monde après l'Opéra de
Paris.

Le Théâtre-Bellecour était trop grand, c'est
ce qui l'a tué. Une bonbonnière existerait en-
core aujourd'hui ; les directeurs se l'arrache-
raient, et le propriétaire actuel toucherait de
beaux loyers.

CONCERT-CONFÉRENCE A OULLINS

Dimanche prochain 11 septembre, à une heure
de l'après-midi, aura lieu à Oullins, dans la
grande salle de la brasserie des Chemins de fer,
un grand concert-conférence suivi du tirage d'une
tombola donné au profit des écoles laïques, par
la société d'encouragement.

La Fanfare d'Oullins, ainsi que de nombreux
artistes prêteront leur bienveillant concours.

Cette solennité sera présidée par M. Clapot,
député de Lyon et président du conseil général
du Rhône, qui sera assisté de M. Genêt, conseil-
ler général, ainsi que de plusieurs notabilités
des corps élus de Lyon et du département.

Nous devons signaler tout particulièrement,
parmi les artistes qui prêteront leur concours,
une jeune fille de 18 ans, aveugle depuis son en-
fance et douée d'une intelligence exceptionnelle,
M11" Marguerite Bernardin — c'est son nom — est
élève à l'institution nationale des jeunes aveu-
gles, à Paris, où elle est une des premières pour
tout ce qui concerne les sciences et le travail ma-
nuel, mais principalement pour le piano, dont
elle joue à la perfection.

M"0 Marguerite Bernardin, qui est pour quel-
ques jours en vacances chez ses parents, place
de la Mairie, 5, à Oullins, se fera entendre di-
manche prochain dans le final de la sonate en
ut mineur de Beethoven.

Nous donnerons d'ailleurs le programme de
cette fête.

 _____ —i-

Conseil Général du Rhône
Séance du 7 septembre

La séance est 'ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Clapot.

M. le préfet, répondant à une demande
formulée au cours de la dernière séance par
M. Carriez, donne au conseil la répartition
entre les communes intéressées de l'indem-
nité qu'elles auront à payer au concession-
naire pour le rachat du pont Saint-Bernard.

M. Carriez remercie M. le préfet de ces
renseignements.

L'ordre du jour appelait la nomination
d'une commission des voeux, mais le
conseil, sur la proposition de M. Sornay,
décide que contrairement à un ancien
usage, aucune commission spéciale ne
sera nommée et que les vœux émis se-
ront renvoyés devant la commission
spéciale.

L'ORDRE DU JOUR

Le conseil aborde ensuite la discus-
sion de son ordre du jour très chargé,
mais ne comprenant que peu de ques-
tions intéressantes.

M. Masson lit un rapport sur les chemins
vicinaux. Il résulte de ce document qu'il
reste sur les crédits votés un reliquat de
54,469 fr. Sur la proposition du rapporteur,
cette somme sera répartie entre diverses
communes pour réparer ou faire des che-
mins.

M. Paillasson fait voter une subventioa
de 1,000 fr. pour la réfection de la carte
agronomique du Bhôae.

Cette vieille questioa du raccordemeat, à
la Demi-Luae, de la ligae de Lyoa à Mor-
aaat avec la compagnie P.-L.-M., revient
encore sur le tapis.

Lerapporteur de l'affaire, M. Paillasson,
lit les conclusions de son rapport qui soat
celles-ci :

« La compagaie Ouest-Lyoauais s'engage |
à faire exécuter le raccordement, d'après le
tracé établi en 1892 ; le départemeat lui
paiera uae iademaité de 200.000 fr. »

M. le préfet espère que le coaseil votera
les conclusions telles quelles sont présea-
têes, et aégligera ua article additionnel que
la compagnie Ouest-Lyonaais avait teaté
d'iatroduire daas la coaveatioa doat il est
questioa.

M. Perrier ae s'oppose pas au raccorde-
meat des deux ligaes, mais il voudrait ua
autre tracé. Celui actuel est préjudiciable à
la Demi-Lune. S'il est adopte, plusieurs
routes et chemins seront coupés par la voie
ferrée.

On passe au vote, et à la presque uaaai-
mité le conseil adopte les conclusions- du
rapporteur.

M. Lassalle demande au conseil de pren-
dre uae délibératioa modifiant le nom de la
commune de Lamure. Pour éviter de con-
foadre leur îommune avec celle de La Mure
(Isère), les habitaats demaadeat que doré-
aavant elle s'appelle LaMure-sur-Azergues.
Adopté.

Sur la proposition de M. Lassalle, le con-
seil renvoie à l'examen d'une commission
spéciale composée de MM. Repiquet, Las-
salle, Garapon et Genêt, l'examen d'ua dos-
sier relatif à l'achèvemeat du chemin de
fi ande communication n« 12, qui relie Lyon

Feyzia.
M. Carret fait voter : 1° une continuation

de bourse à M. Louis Gobert, élève de l'école
d'horticulture de Versailles ; 2° un crédit
supplémentaire de 800 fr. pour élever le taux
des bourses départementales accordées à
certains élèves de l'école de chimie.

Le conseil nomme ensuite MM. Gri-
nand et Lassalle membres du comité
départemental de protection des enfants
du premier âge . il décide la transfor-
mation de la maison d'arrêt de Lyon et
l'installation de divers services dans le
quartier des femmes.

A sa dernière séance, il avait déposé
un vœu demandant la création d'un nou-
vel accès du côté sud de la gare de Per-
rache. Ce vœu transmis à la Compagnie
ayant été repoussé, le conseil décide de
le renouveler.

Au sujet de la réglementation de la
pêche en 1892, une longue discussion
s'engage.

On passe aux voix et le conseil décide que
la pêche à l'alose ne sera pas tolérée pen-
dant les mois où la pêche des autres pois-
sons est prohibée.

L'école centrale lyonnaise sollicite une
subvention de 12,000 francs. Tout en recon-
naissant les services que rend cette école à
la population, M. Causse, chargé d'exa-
miner cette demande propose de la réduire
à 5,C00 fraacs aiasi répartis : 2,500 fraacs
pour des boures et 2,500 francs donaés à
titre d'allocatioa.

Uae subvention de 2,000 francs est ensuite
accordée à la commune de Bessenay. Le
bail de la gendarmerie de Ste-Colombe est
renouvelé avec une augmentation de 300
francs.

A ce propos le rapporteur, M. Genêt, prie

——I——MB—_________

l'administration de lui fournir ses demandes
de renouvellement de baux quelque temps
avant leur expiration, afin que lo conseil ait
le temps de choisir d'autres locaux, si ceux
loués le sont dans des conditions trop oné-
reuses pour le département.

Le coaseil, après avoir eateadu le rapport
de M. Genêt coastataat que les ingénieurs
ont fait une étude du chemin de fer projeté
eatre Villefraache, Beaujeu et Moasols,
autorise la mise à l'eaquête de ce projet
et sa demande de déclaration d'utilité pu-
blique.

Il donne ensuite acte de divers rap-
ports ou dossiers et autorise la commune
de St-Fons à sse ervir du rabais de
10,000 francs consenti sur la somme de
58,969 francs destinée à la construction
d'une école de garçons, pour des tra-
vaux supplémentaires à faire à cette
école.

De plus, il appuie la demande d'aban-
don de la part de ce rabais revenant
à l'Etat que la commune a formulée.

DÉPÔT DE VŒUX

M. Méra dépose un vœu demandant la
suppression du vote par procuration dans
toutes les assemblées.

M. Ravarin dépose deux vœux, un de-
mandant la créatioa d'un bureau de poste à
Saint-Just . le secoad réclamant le déclasse-
ment des fortifications qui entourent Saint-
Just.

Ces vœux sont renvoyés à la commis-
sion générale.

Personne ne demandant plus la pa-
role, la séance est levée à 4 h. 30.

Vendredi séance publique.

LES PIQUEURS D'ONCE
La police était mise au couraat, ces jours-

ci, de certains vols de soie commis aux dé-
pens d'une grande maison de soierie lyon-
naise.

Voici comment les vols ont été connus,:
Plusieurs personnes avaient remarqué

qu'une femme de mœurs légères, maîtresse
du aommé EL.', âgé de 28 aas, employé chez
ua teinturier, recelait chez elle uae certaiae
quaatité de coupons de soie.

C'est son amant, le nommé B..., qui ap-
portait à cette dernière la soie proveaant de
ses vols.

B... fut arrêté et longuement questionné.
Il finit par avouer qu'il était lié étroitement
avec ua aommé V..., âgé de 24 aas, lequel
était employé dans une grande maison de ht
rue Lafont.

Lorsque V... préparait les coupons., qui
devaient passer par la teinturerie, il en
ajoutait quelques-uns en plus que son ami
B... arrêtait au passage et gardait.

C'est de cette manière que, sans être vus,
les deux complices pouvaient distraire une
assez grande quantité de marchandises.

Une perquisition opérée chez V... amena 
la découverte d'une quantité de soie assez
considérable. Toutefois, il est bon défaire
remarquer que V... n'a détourné que de la
soie de qualité inférieure, pour une valeur
de 700 à 800 francs.
I La maison dans lacruelie Vt.;- était em-
ployé, n'a pas reconnu une partie de la soie
trouvée chez ce dernier.

Peut-être est-ce là le "produit d'antres^
vols ? Le parquet est saisi de l'affaire en ce
moment.

CtoomqneLooale
Le Calendrier. — Jeudi, 8 septembre,

252e jour de l'aanée.
Dernier quartier le 13; Nouv. lune le 21.
Soleil : lever, 5 h. 28; coucher, 6 h. 26

Pour les enfants pauvres. — Mardi ont
eu à Vais'è lieu les obsèques de M. Sava-
riaux, entrepreneur de charpentes.

Les nombreux amis, qui assistaient aux
funérailles ont fait une collecte pour l'achat
d'une couronae et le reliquat, soit une somme
de vingt-deux francs, a été remis à l'Echo
de Lyon par M. Moria jeuae, pour être
versé au profit du patronage des enfants
pauvres de Lyon.

L'accident du Parc. — Le jeune Henri
Perron, qui a eu la jambe mangée par un
ours au parc de la Tête-d'Or, est toujours à
l'Hôtel-Dieu.

Son état s'améliore de jour en jour. Avec
l'insouciance familière à son âge, il ne s'est

! pas trop affecté de l'accident qui lui est ar-
rivé. Il n'en a pas été de même de son père,
dont il a reçu la visite, et qui s'est mis à

j pleurer lorsqu'il a vu son fils amputé d'une
jambe.

Une vengeance. — Un drame s'est dé-
roulé hier soir, à 4 heures, rue Dunoir. Une
fille Marie-Louise X. . . , 17 ans, rue ToUrret,
a porté un coup de couteau à son amant

, qui habite le quartier.
Pendant que deux gardiens de la paix ar-

rêtaient la femme, des passants tranpor-
taient le blessé dans soa domicile. La bles-
sure a péaétré de trois centimètres dans les
chairs au-dessus du seia gauche.

Quant à l'auteur de cet acte inquali-
fiable, elle était absolument ivre. Elle a rà-
poadu que soa amaat ne voulant pas la
suivre, elle avait résolu de . se venger. La
victime ayaat refusé de porter plainte, Ma-
rie X. . . a été remise ea liberté. Ajoutoas
que la persoaaalité de la femme n'est aucu-
nemeat iatéressaate ; malgré soa jeuae âge
elle est déjà iascrite sur lé registre des
mœurs.

Tombé d'un échafaudage. — Adrien
Chinât, 33 ans, demeurant rue Tête-d'Or,
86, qui travaillait daas une maison en cons-
truction, rue-Martin, est tombé d'ua écha-
faudage d'une hauteur de 4 mètres.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu où
l'on a coastaté uae fracture de la jambe
droite.

Arrestation. — Oa vient de mettre la
maia sur ciaq malfaiteurs daagereux, au-
teurs de la réceate agressioa aocturae sur
le jeuae Claudius Lepallut, doat VEcho de
Lyon a déjà parlé. Ce sont les nommés
François Mouche, âgé de 21 aas, Gaay-
Paillet, 21 aas, Eugèae Muguy, 21 aas,
Théophile Novel, 19 ans, et François Novel,
17 ans.

Ils ont été écroués à là maison d'arrêt.

Vol avec effraction. — La nuit dernière,
des voleurs se sont introduits dans le domi-
cile de M. Sestier, directeur de la compa-
gnie générale du factage lyonnais, rue
Palais-Grillet, 10.

Après avoir volé une somme de 70 francs
placée dans un tiroir, ils ont descellé un
coffre-fort fixé dans le mur, mais ils n'ont
pu réussir à l'emporter à cause de son poids
énorme.

On a trouvé la pendule arrêtée à minuit.

Domestique infidèle. — Pendant qu'elle
était au service de M. Belle, fabricant'
d'objets de piété, rue Bugeaud, 129, la fille
Marie Charbonnière, âgée de 22 ans, rue
Saint-Paul, avait volé différents objets,
entr'autres des médaillons or et argent.

Hier, elle avait l'imprudence d'offrir en
vente dans la rue Bugeaud même, les objets

s dérobés par elle quelques jours aupara-
s vant.
t Un commerçant qui reconnut la marque
_. de fabrique fit arrêter la voleuse. Au poste

de police, elle a, du reste, avoué le fait.

_ Comptoir dévalisé. — Mlle Pupion qui
_ tient un comptoir rue Mazenod, 62, avait dû
i s'absenter, hier après-midi. A son retour

elle constata que l'on avait fracturé la porto
\ de son appartement et le tiroir di la banque

qui contenait une somme de 770 francs.
L'argent, bien entendu, à disparu.

Chasse au voleur. — Mme Marie Har-
j teaud, rue St-Joseph, 56, qui se reposait
> hier soir, à onze heures, sur un banc de la

t place Carnot, a été dévalisée de sa sacoche
par un rôdeur.

Deux jeunes gens ayant vu le fait se mi-
rent à la poursuite du voleur qui fuyait

1 dans la direction du quai de la Charité.
Aux cris de : Au voleur 1 arrêtez-le 1 pous-

sés par les jeunes gens, les gardiens du
poste de la Manufacture des Tabacs sorti-
rent aussitôt et arrêtèrent l'iadividu, un
nommé Etieaae Gallon, 36 ans, manœuvre,
rue Séguin, 41.

Outrages à la pudeur. — Oa a surpris
hier, au fort Moatessuy, un nommé Jean
Beraavon, âgé de 53 ans, jardinier à Ca-
luire, qui se livrait à des actes obscènes
avec une jeune fille de 12 ans.

Bernavon a été écroué pour outrages à la
pudeur.

Le feu.— A deux heures du matin, le
feu s'est déclaré dans l'atelier de pâtes ali-
meataires de M. Hartaud, montée des Car-
mélites, 10.

Les dégâts sont évalués à 200 fr.

— Une partie de la toiture de la forge
Beaufort, rue de la Pyramide, 30, a été dé-
truite par le feu. Le lieutenant Latour était
sur les lieux. Dégâts, 500 fr.

— Enfin, à une heure de .'après-midi, les
pompiers du dépôt central ont été avisés
qu'un ineendie venait de se déclarer chez
M. Poujort, rue de l'Oiselière, 2, à Vaise.

A leur arrivée, les pompiers de la 5° com-
pagnie, sous les ordres du capitaine Poa-

' choa, avaient éteint le feu. Dégâts, 4,000 fr.
environ.

Casino des Arts. — M. Mévista interprétera
ce soir. : .les Macdhabées, Mimi, la Morgue (iné-
dit), d'Alphonse, du Théâtre-Français (nouveauté
du Chat-Noir).

La joyeuse Bonnaire paraîtra pour l'avant-der-
Bière fois et chantera ses dernières créations.

Tous les soirs : les Montrou.
Incessamment, numéro exceptionnel: Miss

Eva, la -, femme à barbe équiliiriste, accompa-
gnée du*Roi des Ghim-panzés.

Scala. — L'ouverture a été décidée irrévoca-
blement pour samedi.

La troupe • commencera aujourd'hui sesrépéti-
tions. et MM. les musiciens de l'orchastre sont
iayités à venir aujourd'hui, à 1 heure 1/2, à' la
première répétition.

La direction nous ménage, paraît-il, des sur-
prises. ,

Coacert dei l'Horloge. — Lundi soir le con-
: cert de l'Horloge a fermé ses portes par une bril-

lante soirée au bénéfice du sympathique chef
d'orchestre, M. Bouveret, que nous allons re-
trouver cet hiver à la Scàla. Là coquette salle de
l'Horloge s'ouvrira, à. partir du 11 septembre,
tous les dimanches et fêtes, pour un grand bal
avec brillant orchestre sous laabile direction de
M. Monnet.

Caves Isaac Ca.ati, Lyen
Pour tout maître de maison et surtout à

la campagae, la plus grosse difficulté est
l'approvisionnement de la cave. Le problème
se trouve résolu grâce à la maison IsaaG
Casàti qUi envoie sur commande des paaiers
de 6, 8, 12 bouteilles de vias et liqueurs as-
sortis, de qualités exceptioaaelles et à des
coaditioas très avaatageuses. Demander
listes et prix-courants, 8, rue République.
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Névralgies. — Névroses. — Maux de
tête.— Vous tous qui souffrez de migraiaes,
maux de tête, névralgies, prenez des « Dra-
gées aati-aévralgiques des RR. PP. Prémoa-
trés » vous verrez votre malaise disparaître
comme par enchantement et vous vous for-
tifierez en même temps l'estomac. L'extrait
de Quinquina jaurie titré, qui forme la base
de ces dragées, remplace avantageusement
le vin de Quinquina. L'éloge de ce médica-
ment n'est plus à faire. Son grand débit le
recommande au public.

Vente en gros : Boissier et Fournier, 6,
rue de la Poulaillerie, Lyon.

Au détail :_j Dans toutes les bonnes phar-
macies.

Crèvecœur-le-Graad (Oise), le 30 juillet
1891. — J'ai essayé vos Pilules Suisses. Elles
remplacent avantageusement les pilules di-
tes de Morisson, d'Anderson et autres de
même catégorie. Vous pouvez faire de ces
lignes l'usage que vous voudrez.

Docteur PissoN.

L.e Grand Débit est une garantie de
la bonne qualité. Achetez vos vins de quin-
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.
Détail aux prix de gros.

NOS THEATRES
GRAND-THÉÂTRE. — La troupe du

Théâtre-Libre. — « Deux Tourte-
reaux. » — « La Dupe. »

M. Antoine nous avait gardé le spectacle
d'hier soir pour le bouquet. Après les beau-
tés (1) sévères — oh 1 combien sévères — des
Revenants d'Ibsen, il nous fallait une déteste,
nous l'avons eue; il nous fallait une soirée
de famille, il nous l'a donnée. Jugez-en.

Le programme portait en lever de rideau
lès Tourtereaux, de Paul Ginisty et Guérin ;
c'est l'adaptation au théâtre d'une nouvelle
parue dans le Gil Blas. Dans un intérieur
rustique, M. Ménessier et W Ménessier font
des projets d'avenir; leur mobilier n'est pas
riche, mais tout cela est bien propret et res-
pire l'honnêteté ; on pense malgré soi à Phi-
lémon et Baucis.

M"' Ménessier s'est rappelée que c'était la
fête de son mari, elle lui a brodé une calotte
bien chaude et la lui offre au milieu d'une
effusion réciproque de tendresse.

Tout à coup apparaît un garde : « Allons,
le n° 207 et le n° 208, n'allez-vous pas bien-
tôt répondre à l'appel ? » Car nous sommçs
à Nouméa, où nos deux héros ont obtenu
une concession grâce à leur bonne conduite.
Ils sortent pour répondre au garde-chiourme,
mais celui-ci leur inflige une punition, car
c'est pour la troisième fois qu'ils sont en
faute.

Et alors à cette idylle succède une scène
où chacun des deux conjoints reproche à
l'autre sa vie passée. L'un est un pharmacien
qui a empoisonné sa femme eta été condamné
aux travaux forcés à perpétuité ; l'autre était
dame de compagnie dans une famille du
faubourg Saint-Germain, et a étranglé sa
maîtresse, sa bienfaitrice.

Les injures pleuvent, les mots orduriers
tombent dru comme grêle, on en vient aux
mains, quand tout à coup le garde-chiourme
réapparaît et annonce aux deux forçats qu'on
a nommé en France un nouveau président

de la République qui leur accorde l'amnistie
à l'eccasion de son avènement. On trinque
avec le gardien et le n' 207 et le n* 208 re-
deviennent M. et M"' Ménessier et se récon-

cilient.
C'est joyeusement mené, c'est artistement

bâti comme pièce, le contraste est amusant et
c'est nouveau pour le spectateur qui n'est
pas admis souvent dans la société de ce
monde un peu spécial; l'auteur non plus,
j'imagine. C'est donc de la bonne charge

d'atelier.
Mais là eu le Théâtre-Libre, ou mieux

M. Antoine, — puisque c'est lui qui est le
Théâtre-Libre même, le directeur, le comité
de lecture, — là où M. Antoine dépasse les
bornes, c'est quand il nous représente une
ordure comme celle qu'il nous a offerte hier
soir sous le titre d« La Dupe, par M. Georges

Ancey.
C'est l'histoire d'une femme du monde

qui, amoureuse de son mari, mais amou-
reuse par une espèce de rage maladive, se
laisse maltraiter par lui, laisse dépouiller sa
mère de sa fortune ; car cet être entretient
une autre femme et vole pour satisfaire aux

exigences de sa maîtresse.
Mais tout cela n'est encore rien, il y a un

luxe de détails, une profusion de malpropre-
tés accumulées là-dedans comme à plaisir, et
il s'agit de savoir si l'auteur a voulu se mo-
quer du public ou si simplement c'est un
morbide dont le cas relèverait plutôt de la
maison de santé que de l'analyse drama-

tique.
11 n'y a pas dans les cinq actes de la Dupe

un seul mot qui soit vrai, qui soit dicté par
la nature, pas un personnage étudié. C'est
tout fait de chic, sans souci de peindre la
réalité. Ah 1 si c'est là l'humanité telle que la
voit M. Ancey, il est à plaindre ; si c'est la
société qu'il fréquente et qu'il photographie
pour nous, je ne lui en fais pas compliment.

Rendez-nous le vieux théâtre, rendez-nous
les pièces que vous appelez poncives. Car les
vôtres aussi sont poncives ; au lieu de nous
promener à travers les hSros, vous nous vau-
tbz à travers les esearpes, les souteneurs et
les filles du trottoir. Pouah !

! Nous aimons mieux le bon vieux temps
que votre art nouveau qui, sous prétexte de
réalisme, de peinture sur le vif, vous dis-
pense du travail d'imagination, qui, sous
prétexte de pièces extraites de la vie cou-
rante, vous dispense d'apprendre le métier
d'auteur. Un photographe ne peut pas avoir
la prétention d'être un artiste peintre, et en-
core vous êtes de mauvais photographes.

Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est qu'on

laisse jouer devant le public des morceaux de
cet acabit. Qu'à Paris, au Théâtre-Libre, qui
est un théâtre privé, on permette ces exhibi-
tions-là, très bien ; mais qu'à Lyon ou nous
convie à assister à- l'étalage de cette pourri-

 ture au Grand-Théâtre, non. Que l'autorité
prononce le: huis-clos. Notre première scène

n'est pas un égout. S.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

NOUVELLES DU [DAHOMEY

Porto-Novo, 7 septembre.

De Takou la, colonne est descendue sur
Kesounou; elle remonte à Fsinvie, en
puivant l'Ouèmê jusqu'à ce qu'elle rencon-
tre un gué praticable.

La suite de la, marche dépendra des
circonstances. Tout le Mcame et les rives
fie l'Ouémé sont soumis et pacifiés.

Béhanzin feint d'être à Godomey avec
son armée, mais on saitpertinement qu'il
'est à Allada.

Meeting des Demoiselles de magasin
Paris, 7 septembre.

Le meeting des demoiselles de maga-
sin, qui a eu lieu ce soir à la Bourse du
travail, était surtout composé d'hommes
venus à peu près tous comme de simples
curieux; c'est à peine s'il y avait deux
cent cinquante jeunes filles ou femmes.

Plusieurs d'entre elles ont pris la pa-
role, mais leurs revendications n'ont été
réellement soutenues que par les ci-
toyennes Léonie Rouzade et Vincent.

La réunion a voté un ordre du jour
réclamant du Parlement l'extension aux
femmes et aux jeunes filles occupées
;dans le commerce, des dispositions lé-- •
gislatives réglementant les conditions f
du travail.

La fixation à 8 heures de la durée de
la journée de travail avec un jour de re- '
pos par semaine.

L'interdiction des veillées et du tra- ',
vail de nuit. i

L'interdiction du travail six semaines !

avant et six semaines après les cou-
ches. 1

L'interdiction du racolage ou des sta- 1
tionnements à la porte des magasins et
boutiques.

L'interdiction de laisser les femmes et
les jeunes filles debout et l'obligation de
leur fournir des sièges pour se reposer
dans l'intervalle des ventes.

L'extension de la juridiction des
prud'hommes aux employés de com-
merce des deux sexes. <

M. BURDEAU A FONTAINEBLEAU '

Fontainebleau, 7 septembre.

M. Burdeau, ministre de la marine, a
été reçu ce soir par le président de la
République; il est arrivé à, Fontainebleau ,
à six heures ; il était attendu à, la gare '
par le capitaine de vaisseau Jaurêgùi-
oerry qui l'a accompagné au château
dans un landau de la présidence.

Le ministre a été retenu a dîner par
M. Carnot et est reparti pour Paris à
8 heures 27.

 B

LES FÊTES DE GÊNES

Gênes, 7 septembre. "

Les visites échangées entre l'amiral )
Bieunier et les autorités ont eu un carac-
tère d'intimité; l'amiral a exprimé sa i
satisfaction d'avoir été choisi pour ac- t
complir une mission d'amitié. Il espère
qu'elle aura les résultats les meilleurs "v
pour les rapports des deux nations. 4

Les autorités ont assuré l'amiral de la
réciprocité des sentiments d'amitié de f
l'Italie. l<

Les voitures de l'amiral et de ses offi-
ciers ont été suivies par une foule sym-
pathique ; la ville est très animée, tous _
les trains regorgent de monde. 4

TRIBUNE DES COMITÉS
flomité central des républicains radicaux

du Rhône (IV' arrondissement). — Tous les
membres et adhérents du comité sont invités à
retirer, auprès de leurs délégués, leurs cartes
pour le banquet fraternel donné en l'honneur. d_U
centenaire de la Eépublique, le 23 septembre,
jour de la fête nationale, à sept heures précises
du soir, au siège du comité, café Chevallier, 159,
boulevard de la Croix-Rousse, sous la présidence
du citoyea Aimé Grinand, conseiller général, as-
sisté des citoyens Guicherd, Dupont, Rossigneux.
Grinand, Clatel et Thévenet, élus de la démocra-
tie de la Croix-Roussa. Inauguration d'une statue
de la République offerte par un généreux délégué.

 _______ ! —

COMMUNICATIONS DIVERSES
Nouvelle Alliance lyonnaise. — Liste des

numéros gagnants et non retirés à la tombola dw
4 septembre 1893:

74 95 100 138 142 149 168
173 240 826 344 357 375 396
421 466 473 480 532 542 581
618 665 674 708 728 769 773
786 865 935 966 993 995 1058

1086 1093 1099 1127 1129 1389^ 1392
1423 1518 1524 1598 1601 1642 1723
1772 1819 1847 1850 1859 1932 1963
1994 2008 2026 2030 2035 2043 2068
2071 2075 2079 2081 2098 2138 2454
2194 2258 2424 2434 2441 2555 2598
2663 2716 2824 2848 2863 2893 2895
2993 3351 3377 3401 3384 3439

On peut retirer les lots au café Vernier, plaça
du Petit-Change.

Concert-bal des tourneurs-robinetiers. —
Le syndicat des tourneurs-robinetiers de Lyon
organise pour le 18 septembre, dans la coquette
salle des Concerts de l'Horloge, un grand concert-
bal-tombola au bénéfice de sa caisse de retraites.
Le programme promet une agréable journée aux
amis qui répondront à l'appel des tourneurs-
robinetiers. Le concert sera donné avec le con-
cours de nos artistes les plus aimés du public, la
tombola comprend des lots nombreux et d'utilité
et c'est le brillant orchestre des Concerts de,
l'Horloge qui conduira le bal qui terminera cett»
fête de famille.

Société philanthropique des anciens zoua-
ves. — Bèuniôh mensuelle dimanche 11 septem-
bre, de 10 h. à midi, estaminet des Beaùx-Àrts,
8, place des Terreaux.

 1 _______ . .
GYMNASTIQUE ET TIR

Société des Tireurs du Rhône. — Résultat
du concours public du 4 septembre: :

Arme nationale (au point). — 1« prix M. Gou«
din 45 points, 2« M. Hess 43, 3« Croset 42. 4» Le-
blanc 41, 5» J. Janin 39, 6' Maury 38, 7" Gardon
87, 8' Gelpi 35, 9»' Serre 28, 10' Billiaz 27, 11» Pou.
lèt 27, 12 M. Laurent 26.

Armes libres (au centre). — 1" prix M. Bon-
net-Gonnet 130 degrés, 2« Burrien 295, 3° Billiaz
422. 4» Berquet 440, 5' Grel, 522, 6« Kémond 538,
7» Mogenet 646, 8« Douillet père 740, 9' Gondin
795, lO'Guiïlot 946, 11« Hess 1020, 12' Geori*
ges 1065.

L,a Patriote, j — Les sociétaires sont priés
d'être exacts aux répétitions, la société prenant
part au festival de Monplaisir. Les jeunes gens
qui désireraient faire partie de la société comme
tambours ou clairons, sont jriés de se faire ins-
crire au local, 9, rue des Passants, les mardis,
jeudis et samedis, de 8 à 10 heures du soir.

Avenir du Rhône (Société de gymnastique,,
instruction militaire, en formation). —.Lès jeûnes
gens qui voudraient faire partie de la nouvelle
société, sont priés de se faire inscrire au siège, 1,
rue de Condé? les mardi, jeudi et samedi, àneuf
heures du soir.

la Vaillante. — Dimanche prochain, de huit'
heures du matin à midi, et de deux heures à six
heures du soir, concours public de tir à la cara-
bine Flobert, 92, rue Tête-d'Or. Les prix seront
exposés chez M. Fournier, 51, cours Vittoti.

TE1BÏÏMI OÏÏYEIÈEE.
Le syndicat des ouvriers apprêteurs da

Lyon et de la banlieue invite la corporation
à assister aux funérailles du citoyen Auguste
Filliard qui auront lieu aujourd'hui à une heure'
trois quarts.

Le convoi partira du domicile du défunt, rue
de Grillon, 25.

SPECTâCtES râUJOUWHUl

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui à 8 heures
représentation d'adieux de M. Antoine et de là
troupe complète du Théâtre-Libre de Paris

Blanchette, comédie en 3 actes, de Brieux et
la Tante Léontine, pièce en 3 actes, de Maurice
coniface et Bodia.

desCélS^ f %UeS' °
afé D

™"e. Place

Première partie. - Idylle orientale, Céléga.-
Sérénade française, Burgmein- Menuet, Glach.
— bêrenade bad'iie, Gabriel-Mari. — Ma belle
qui danse, Westerhout. — Guillaume Tell, ouv., '
Kossmi. - Menuet, andante et variatisns pour
quatuor, Beethoven. *

n^.T^
iè
^? arUe\ - Sol<J Pour violon exécuté

par M Avalle. - Air varié, Haendèl. - Danse
• de Brahms. - Solo pour flûte, par M. Picollo. -
bicihenne, Boccherini. — Quatuor, Bolzoni.

easino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
erdre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

*T^?*!fe Jo,i -—-Aujourd'hui, à 3 11, 5 „. 1/2
et à 7 h. 3/4 représentation variée La casquette
aupere Bugeaud, grand drame militaire en 5
actes et / tableaux. Les Arc-en-cielistes ,grande
nouveauté. g w

Panorama da siège de Paris. — Ouvert
tous les jours dé 9 heures du matin à la nuit.
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Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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EOtiMBOLÏS
FAR

PONSON DU TERRAIL

C'était pour obéir à ce programme que
maître ïtocambole avait entraîné le comte,
Guignon et Léon Rolland sur la passerelle
de la machine pour les conduire de là dans
l'île de Groissy, où, disait-il, les deux fem-
mes étaient prisonnières.

On sait ce qui arriva :
Rocambole, leste et fort, donna un croc-

en-_Etmbe à Guignon pris à l'improviste, le
précipita dans l'eau et y tomba avec lui.

Guignon ne savait pas nager, et il était
dans sa destinée de ne pas avoir la moindre
chance, comme l'avait judicieusement ob-
servé Rocambole.

Il jeta un cri en tombant à l'eau, essaya
de se débattre à la surface, disparut, et, en-
traîné par le courant, le pauvre ouvrier alla
trouver la mort sous les rouages de la mons-
trueuse machine. Rocambole, au contraire,
était cet enfant de Paris par excellence qui
est adroit à tous les exercices sans avoir
jaisïais rien appris : s'improvise cavalier en
huit jours, fait des armes d'instinct, tire le
fasil et le pistolet, et nage comme un pois-
son à la troisième pleine eau qu'il fait du
haut d'un port du canal ou de la Seine.

Rocambole se jeta donc à la rivière avec

___________  """T " ' ~—» l,ul-L ltM— 1 '"'' " ""—

le sang-froid qu'il eût mis à plonger dans un
établissement de bains au pont Neuf ou au
pont Louis-Philippe.

— Hum t murmura-t-il en sentant le con-
tact de l'eau glacée, car on était alors en
plein mois de janvier, elle est un peu fraî-
che, et ce bain froid est risqué pour la sai-
son... Bah !

Et ce dernier mot prononcé à la surface
de l'eau, Rocambole ferma ia bouche, en-
fonça la tête, plongea l'espace de cinquante
brasses pour se mettre, à tout hasard, à
l'abri d'une balle que le comte aurait pu di-
riger sur lui, guidé par le bruit de sa chute ;
puis il revint respirer, plongea encore, res-
pira de nouveau, et finit par nager entre
deux eaux, de façon à ne faire aucun bruit.

La nuit était noire, et on n'y pouvait voir
à vingt pas.

Rocambole, tout en nageant vigoureuse-
ment, prêtait l'oreille, et, servi en cela par
le yent, qui soufflait de l'est à l'ouest, il put
entendre les paroles irritées du comte et de
Léon Rolland, appelant en vain Guignon,
dont la mort avait été instantanée.

— Sont-ils vexés ! pensa Rocambole, ravi
de lui-même et se mettant sur le dos pour
faire la planche et no point user ses forces.

Quand il fut assez loin de la machine pour
ne plus craindre une balle, le vaurien jugea
convenable de se reposer.

— Echouons-nous, se dit-il en gagnant la
berge opposée à la route de Bougivai à Port-
Marly.

Il se coucha dans l'herbe, entre deux tas
de bois coupé, amoncelé et destiné à être
transporté par eau ; et tout grelottant il se
déshabilla, préférant encore être nu que
vêtu d'habits mouillés.

Une fois déshabillé, Rocambole se roula
dans le sable et s'y enterra à moitié :

— Voilà, pensa-t-il, un drôle de paletot
pour attendre le jour, mais cela vaut encore
mieux que rien. S'il pouvait passer une pé-
niche...

Rocambole exprimait ce vœu, parce qu'il

connaissait les habitudes de ces sortes d'em-
barcations, qui sillonnent le fleuve nuit et
jour de leur sourd et lent sillage.

Deux hommes, trois au plus, les condui-
sent et vivent éternellement à bord.

Ils ont toujours du feu,, quelque chose à
manger, et ils accueillent assez complai-
samment les canotiers et les pêcheurs qui
montent à leur bord.

Or précisément, en prêtant l'oreille, Ro-
cambole, qui n'entendait plus la voix d'Ar-
mand et de Léon, distingua tout à coup le
craquement monotone d'un gouvernail pe-
samment manœuvré.et bientôt il vit se déta-
cher au milieu des ténèbres une masse plus
noire encore qu'éclairait un point lumineux.

C'était une péniche vide de son charge-
ment et que deux hommes conduisaient à la
dérive, sans le secours des chevaux qui, en
remontant le cours du fleuve, remorquent
les embarcations.

Le point lumineux n'était autre qu'une
lanterne suspendue à l'avant.

— Ohé ! de la barque ! cria le vaurien.
— Oh ! répondit-on à bord de la péniche.
Rocambole s'arracha à son linceul de

sable, se rhabilla en (rsis secondes, se rejeta
bravement à l'eau, se laissa dériver de quel-
ques brasses au-dessous de l'embarcation,
l'aborda par le travers et se suspendit à la
corde à nœuds qui pendait en guise d'é-
chelle.

Puis là, bien qu'il fût parfaitement reposé
et n'eût rien perdu de son agilité et de sa
vigueur.il feignit une grande fatigue et se
hissa à bord en gémissant. Le patron de la
péniche, qui tenait la barre en ce moment,
tut fort étonné, par le froid et la nuit, de
voir un homme sortir de l'eau habillé et
tout grelottant.

— Ah ! mon Dieu, murmura Rocambole
d'une voix lamentable, quel malheur!...

Les deux mariniers qui montaient la pé-
niche, reconnaissant .qu'ils avaient affaire à
un enfant exténué de besoin, de fatigue et
de froid, commencèrent par lui donner des
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soins, le firent changer de vêtements et lui
donnèrent quelques gorgées d'eau-de-vie.

Une fois restauré, Rocambole descendit
dans la cabine, où il y avait du feu et s'y
coucha à côté du patron, qui avait cédé la
barre à son second.

Le vaurien raconta alors au patron qu'il
était tombé à l'eau en longeant le bord de la
rivière et que, vaincu par le courant, il lui
avait été impossible de regagner la berge.

Il ajoutait qu'il allait précisément à Saint-.
Germain lorsque cet accident lui était ar-
rivé.

Or, comme l'accident dont il prétendait
avoir été victime, paraissait s'expliquer par
l'epacité de la nuit et que, d'ailleurs, Ro-
cambole avouait qu'il était un peu bu, selon
l'expression populaire, lorsque cela lui était
arrivé, le patron de la péniche ajouta foi
entière à ses paroles.

Rocambole fit sécher ses habits, se garda
bien de montrer la bourse que lui avaitje-
tée M. de Kergaz et qui renfermait vingt-
cinq louis, et vers minuit la péniche le dé- .
posa au Pecq, sous Saint-Germain.

Rocambole '.avait jugé prudent de ne
point retourner à Bougivai sur-le-champ.

Il passa le reste de la nuit dans un caba-
ret dont il connaissait le maître, et qu'il
éveilla en heurtant à la porte ; puis, au
point du jour, il se remit en marche, décidé
a aller flâner aux alentours de la maison où
Colar avait été tué.

— H est probable, se disait il en arpen-
tant la .oute de Port-Marly, que le comte
sera retourné au cabaret, qu'il n'y aura plus
trouvé maman, et que, comme après tout il
a tué Colar, il aura filé sans demander son
reste.

Ce raisonnement était plein de justesse
et se trouva pleinement confirmé par l'évé-
nement.

Rocambole trouva la chaussée déserte à
cette heure matinale, la porte du cabaret en-
tr'ouverte et le cabaret vide. La veuve Fi-
part avait jugé prudent de filer, comme di-

sait Rocambole ; et elle était montée au pa-
villon du parc, dans la villa où se trouvait
Jeanne et Cerise.

Rocambole monta au premier étage, où
était toujours le cadavre de Colar, noyé
dans une mare de sang.

— Voilà le plus embêtant, se dit-il. Le
comte a filé, il ne reviendra pas tout de
suite; mais la première personne qui va
venir ici va voir couler ce sang à travers le
plancher, elle criera à l'assassin... et nous
serons propres !. .. Il faut faire disparaître
le bourgeois (C'était le nom que Rocambole
et la veuve Fipart donnaient à Colar). Pau-
vre vieux! murmura-t-il en soulevant le
cadavre avec précaution pour ne se point
ensanglanter, tu n'a pas plus de chance que
Guignon ! Sans compter que tu n'auras pas
le moindre curé à ton enterrement et que
nous te priverons du cimetière.

Comme il terminait cette oraison funèbre,
Rocambole entendit un bruit le pas au rez-
de-chaussée. .

Il tressaillit, crut qu'il allait avoir affaire
à Armand ou à quelqu'un des siens, et, à
tout hasard, il s'arma du couteau que la
veille Guignon lui avait appuyé sur la gorge
et qui était demeuré à terre.

Mais une voix bien connue se fit enten-
dre.

— Hé ! Rocambole ! appelait-elle.
— Bon ! ait l'enfant, as pas peur, c'est

Nicolo !
C'était, en effet, le saltimbanque qui,

aprèa avoir erré toute la nuit, à travers
champs, avait un peu calmé sa terreur vers
le matin, et se hasardait à revenir savoir ce
qui s'était passé après sa fuite.

— Montez, papa, montez, cria Rocambole
à l'illégitime époux de la veuve Fipart, par
ici, on a besoin de vous.

Nicolo monta et s'arrêta tout frémis-
sant encore sur le seuil du cabinet jaune.

Le facétieux Rocambole avait mis le ca-
davre de Colar sur son séant et l'avait
adossé à la muraille.

— Flambé ! dit le vaurien an io AX .
du doigt à Nicolo.

 vaunen
>
en le «Blp^j

— Et la mère? demanda le saltimv^
avec tout l'intérêt d'un amant épris -^Ue
sur le sort de l'objet aimé. ' ln(Met

— Esbignée ! répondit Rocambolfi
Puis il ajouta vivement :
— Allons, papa, faut pas flâner à dm«

der un tas de choses ; je vous contai- a&-
plustard. Il faut d'abord cacher feu M Cela
lar. Ça ne peut pas le chagriner et <» Go-
rendra un grand service. v n°Us

— Mais, dit Nicolo, ce n'est pas nous
l'avons tué, après tout... et la ro_«« ' Ul
peut pas nous accuser de cet assassin °8

Rocambole, qui avait retrouvé son
froid moqueur, haussa les épaules et ??**'
da dédaigneusement le saltimbanque 8ar"

— Papa, dit-il, vous n'êtes point _»„...
de mes jours, et, entre nous, je ne le reo .
pas. efette

— Plaît-il? fit Nicolo surpris de v**.
trophe. laP»s.

— Vous êtes bête comme un saltimban
que vous êtes, poursuivit Rocambole ^
plétant ainsi sa pensée ; vous avez de v 1"
prit dans les jambes, mais pas don. »
tête. ns h

— Insolent ! dit Nicolo, habitué cepend.
aux impertinences de l'enfant. aûf

— Supposez donc, continua Rocamhni
que la rousse vienne ici. On commence '
nous mettre à l'ombre, vous et moi ftt^i r

curieux fouille ses petites notes et se'snn
rasses, puis il reconnaît que papa Nicolo
habité un port de mer, d'où il est parti il a

un passeport sur papier jaune et la mam
d'un anneau à la cheville ; ce qui fa_t ],.*
est en rupture de ban. ™"

— Diable ! murmura Nicolo, je n'y «A
geais pas. ^ So&-

— Quant à moi, reprit Rocambole enm^
je me suis échappé du pensionnat où mWi
logé la correctionnelle pour y attendre
majorité, on me repincera tout de bon m

(A suivre)
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HUILES DS COLZA
jurant u 50

Octobre :••• i* 50
Nov. Décembre . .o '•
4 premiers 56 ..

Tendance faible.
 f

HUILES DE LIN

Gourant 45 75
Octobre 46 .,
Noy. Décembre . 46..
4 premiers 46 50

Tendance.

SPIRITUEUX 30- l'h.

Gourant 44 50
Octobre 43 25
Nov. Décembre. 43 ...
4 premiers 43 50

Tendance soutenue.

SUCRES Blancs n° 3

Gourant 38 10
Oetobre 38 10

' 4 d'Octobre 38 10
4 premiers 38 80

Tendance calme-

SUGRES Roux 88»

Dispon. de 37 .. à 37 25
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.^^MSOilOS..

FARINES 12 marques

Courant 50 50
Octobre 50 50
4 de Novembre . 50 60
4 premiers .... . 51 ..

Tendance faible.

BLÉS (100 kil>
Gourant........ 2115
Octobre 21 90
4 de Novembre. i| 50
4 premiers 22 80

Tendance calme

AVOINES (100 kil.)

Gourant 16 ..
Octobre 16 35
4 de Novembre s 16 90
4 premiers ..... 17 30

Tendance calme.

Marque Gorbeil . 54
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Ballots aonditionnés iepuls le 1" du mois. 1199
Ballots pesés depuis le t» du mois 843

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 7 Septembre 1892

 —

Marché fortement approvisionné, 240 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 40 fr. ; 2« qualité, 38 fr. ;
S" qualité, 36 fr. ; Paille de seigle, i% 39 et 36 ;
Paille d'avoine, 38,36,33; Foin, 80, 78, 74; la
Luzerne, 8(0, 78, 71; Luzerne nouvelle, »», s», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
pajlle.

Fourrages en gare :
Qp. pote" sur "wagon, par 520 kilogs : foin, 1"

quai., 72 à 77 fr.; 2« quàl., 69 à ?l';-iuzerne, 70 à
75 ; paille de blé, 30 à 37 ; paille de seigle pour
l'industrie, 36 à 38; paille de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine, 25 à 30.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
çUrgeœjnt d octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur. p -

iTâT<IJWff, .DE -1LYOHI-
IMMllMA_a»a_8. .

Premier arrondissement. — Epouse Garfaud,
née Bobert, couturière, 48 ans, place de la Misé-
ricorde, 5, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Françoise Mer-
mod, 5 ans, Charité, f. 8 h. — Jean Bastias, 7
ans, Charité, f. 10 h. _ Michel Lubière. maçon,
51 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. -r- Victor Vernarc,
sculpteur, 50 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Epouse
Sangouard, née Courbier, s. p., 65 ans, rue Tho-
massin, 33, f. 2 h. — Veuve Cagneux, née Gros,
s. p., 79 ans, rue Sainte-Hélène, 26, f. midi.

Troisième arrondissement, r- Veuve Milan,
née Denis, 28 ans, rue Créqui, 184, f. 11 h. —
Epouse Montagneux, née Chapuis, 78 ans, grande
rue de la Guillotière,102. f. 3 h. — Veuve Barge,
née Dorel, sans profession, 66 ans, rue Jangot, 3,
f. 8 h. — Rosalie Curoat, 10 ans 1/2, rue du
Château, 79, f. 9 h; — Antoine Condamin, comp-
table, 52 ans, cours de la Liberté, 74, f. 10 h. —
Louise Louis, 3 mois, place Baspail, 5, f. midi.
— Berthe Margand, institutrice, 21 ans, rue Mon-
tesquieu, 68, f. 2 h. — Eugène Desazings neuf
mois, impasse Gerland, 22, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Augustin Du-
rieu, chauffeur, 57 ans, hôpital, f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — Emilie Fau-
reau, 13 ans, quai Pierre Scise, 87, f. 8 h. —
Veuve Mirot, née Chavany, 68, rue Saint-Paul, 9,
f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Philibert Touiat,
22 mois, rue Garibaldi, 73, f. 8 h. — Jules Fau-
gier, employé, 27, rue Germain, 11, f. 10 h. —
Auguste Filliard, apprêteur, 61 ans, rue Grillon,
25, f, 2 h.
______ i i i _______-____  _______ _, — ,,.,,


